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SUR LE JEUNE. 


E Docteur Burnet nous dit dans ſes 


Lettres ſur les voyages que les Pre- 
tres d'Italie ont trouve le ſecret de ren- 
dre les hommes malheureux en depit de 
fabondance que la nature accordoit a leur 
cimat fortune. Ces Pretres ſe jugent heu- 
reux 2 proportion que le peuple eſt plus 
miſerable, & peu contens de le piller, 
ils s' efforcent de rendre inſipide ou mau- 
vais le peu qu'ils lui laiſſent. 

Cet auteur pour prouver ce qu'il avan- 
ce nous apprend que les Pretres ont fait 
un principe de Religion au peuple de 
meler de l'eau avec le vin dans les ton- 
neaux, ce qui le fait aigrir promptement, 


tandis qu'ils ont ſoin de laiſſer le leur 


bien pur, ſous pretexte qu'il doit ſervir 
i la Meſſe; d'où il refulte que les voya- 


geurs ne trouvent de bon vin à acheter 


que dans les Couvens. 


C'eſt apparemment dans des vues ſem⸗· 


blables que les Moines & les Pretres pre» 
Tome II. 
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chent des penitences, des mortifications 
des jeiines, le mepris des richeſſes & de 
tous les biens terreſtres que le ciel indul. 
gent 2 donnes aux malheureux mortels 
pour adoucir leurs peines & leur rendre 
la vie moins amere. Pouvons- nous done 


\ 


mieux montrer notre reconnoiſlance } 


Pauteur de ces biens qu*en les accep- 


tant, en faiſant un bon uſage des bien- 
faits qu'il repand ſur nous , & en jouil- 
ſant d'une fagon qui ne detruiſe point |; 
jouiſſance, ou qui ne change point le 
plaiſir en mal? X 1 
Lorſque nous donnons dans les exces 
du boire & du manger il en reſulte des 
maladies, des accidens, des querelles. Si 
nous depenſons au dela de nos revenus 
nous nous expoſons à la miſere. Mais rien 
n'eſt plus abſurde & plus impie que de 
rendre meritoire Pabſtinence de nourritu- 
re & la haine des plaiſirs de la vic, à moins 
qu'elle ne ſoit utile a notre ſanté & ne 
nous rende plus propres au travail. Le 
Tout-Puiſſant n'interdit a nos premiers Pe- 
res qu'un ſeul arbre du Paradis terreſtre, 
ſes Pretres les interdiſent tous 2 leut 
polterite. 

Le luxe des Riches quand il n'excede 
oint les bornes de la raiſon & de Vequi- 
te , eſt le ſoutien du pauyre & devient 


E 


une charite eclairee, vu que les Aumònes 
deſtinees à des hommes qui paroiſſent ètre 


dans le beſoin ne ſervent ſouvent qua fa- 
yoriſer la pareſſe & a recompenſer une in- 
cor duite paſſee; ces Aumones mème res- 
tent ſouvent dans les mains de ceux à qui 
on les confie pour les diſtribuer; au lieu 
que tout ce qui ſe depenſe pour le tra- 


vail & pour le ſoutien des Manufactures ne 


eut ètre detourne & tend occuper une 


| foule d'ouvriers. Il ſeroit aiſe de mon- 


trer qu'il n'y a point de piece de toile, de 
ſoye ou de drap qui wait contribue a faire 
vivre des milliers d*hommes laboricux 
qu'il faut faire ſubſiſter. 

On regarde la deſtruction de ſoi- mème 
comme un crime affreux, c' en eſt un, 
ſans doute, que de rendre ſon exiſtence 
miſcrable. C' eſt en travaillant au bon- 
heur du genre humain que Pon peut tra- 
railler le plus efficacement a la gloire de 
Dieu; c'eſt blaſphemer ſon nom que de 
dire qu'il ſe plait aux tourmens de ſes 
creatures; il n'approuve point les ſacrifi- 
ces humains; la vraye religion ne tire au- 
cun profit de faces pales & dé charntes, 
de corps ſouffrans & extenues. je ne 
puis donc concevoir comment on peut 
plaire a Dieu en jeunant, ni comment cet- 
te pratique peut alimenter la picts ; je n'y 
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(4) 
trouve d' autre avantage que d' exciter plus 
fortement Vappetit pour faire un bon 
repas. \ 

Rien n'eſt donc plus ridicule que 1; 
Doctrine du Clerge Catholique Romain, 
qui fait un deyoir Religieux a ſes Sc 
teurs de jeuner des jours ou des ſemaines 
entieres; il oblige les gens du peuple, 
deja aſſez malheureux, a ſe nourrir de mets 
inſipides peu ſains, tandis que les Pretres 
& les Moines font bonne chere, & que les 
Prelats opulens ſe nouriſſent d'excellens 
poiſſons. Cette pratique eſt auſſi con- 
traire a la politique qu'à la charite; elle 
fait tort au commerce & a P'induſtrie, elle 
depeuple les nations, elle nuit au mariage 
yu qu'elle met les malhcureux hors d'ctat 

de ſoutenir leur famille & d*cleyer des en- 
fans robuſtes. 

Richeſſe & travail ſont toujours des ſy- 
nonimes; la nature ne fournit d'elle-me- 
me que peu de choſes aux hommes, tout 
le reſte eſt effet de leur labeur & de leur 
induſtrie; ainſi tout ce qui contribue a 
rendre les hommes pareſſeux & inutiles 

doit contribuer a les rendre miſérables. 
Vn jour de fete ote aux pauvres bien plus 
que les charites d'une annee entiere ne 
peuvent leur procurer. Quelques Aumo- 
nes diſtributes a la porte d'une Egliſe ne 


On 
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peuvent compenſer que tres-foiblement les 
taxes d' une nation ſupportees par tous les 
individus qui la compoſent; un jour per- 
du fait un tres-grand tort a l'agriculture 


& au commerce. Cette perte peut mon- 


ter pour nous à deux cens mille livres ſter- 
lings; je ne parle point des excès auxquels 
Poilivete peut donner lieu, qui font que 
ſouvent le fruit du travail de toute une ſe- 
maine eſt conſume en un jour, & qui 
rendent le peuple vicieux, diflipe & inca- 


| pable de retourner a ſon travail. Je ne 


riſque donc rien a dire qu'il ſeroit plus 
charitable qabolir une fete que de bitir ou 
fonder vingt Egliſes ou Colleges. 
Cependant, pour rendre juitice a mes 
concitoyens & a leur Clerge, je dois avouer 
que nous n' avons pas beaucoup a nous 
plaindre de nos jeunes. Les pauvres ne 
jeunent point parmi nous, 2 moins qu'ils 
wayent rien a manger; les riches pour imi- 
ter leur guides ſpirituels, ne jeunent qu' au- 
tant qu'il faut pour que leur eſtomac ſe 


remette des exces precedens & regagne 
\ 


Pappetit neceſſaire pour prendre part 2 un 
diner ſomptueux. On m'aſſure que Vuſa- 
ge de jetiner ne ſubſiſte plus dans nos uni- 


verſités & que jamais on n'y fait meilleure 


chere que les jours de jeune. 
Quoique les jours de jeùnes & de fetes 
3 
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ne puiſſent contribuer en rien au bonheut 
etcrnel & temporel des laiques, neanmoing 
le Clerge Romain a trouve le moyen d'en 
tirer un grand parti. Quand toutes les au- 
tres boutiques ſont fermòes celles des Pre. 
tres ſont ouvertes 3 ils y debitent des cé- 
remonies, des prieres, des Meſſes & d'au- 
tres denrees merveilleuſes pour de Pargent 
comptant. Pour hauſſer le prix de leurs mar. 
chandiſes, & pour convaincre les peuples 
des bons marches qu'ils leur font faire il 
decrient les biens de la terre afin d' en jouit 
tout ſeuls. En nous perſuadant d'etouf- 
fer les deſirs que Dieu nous a donnes & 
de nous detacher de nos biens periflables, 
en nous les montrant comme dangereux, 
ils ont lieu d'eſperer que nous les leur 
abandonnerons. En effet qui peut ayoir 
un droit plus inconteſtable a nos biens ſu- 
perflus que nos guides ſpirituels, eux qui 
peuvent nous procurer des biens durable 
en paradis en echange des biens paſſager 
que nous poſſedons ici-bas ? 

C*cſt par ces artifices & par bien d'au- 
tres, que jexpoſerai par la ſuite , que les 
Pretres ont acquis tant de richeſſes & de 
pouvoir. 
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Du Mercredi 27. Juillet 1720. 
De Pautorite. 
AR la foi l'on déſigne le plus commu- 


nẽ ment une perſuaſion intime ou un 
aiigntiment de l' ame a une propoſition re- 
ligieuſe que Yon affirme ou que Von nie. 
Un pareil conſentement ne peut etre fon- 
de que ſur la conviction de nos ſens, ou 
bien il faut qu'il vienne d'une operation 
manifeſte du Saint-Eſprit; par conſequent 
la foi depend entierement ſoit de quelque 
inſpiration ſoit de quelque rapport infail- 
lible. En prenant Ja foi dans ce ſens je 
doute fort qu'il puiſſe y en avoir dans le 
monde, car comme il r*cxiſte point d'hom- 
me vivant qui ait été temoin des miracles 
du Sauyeur & de ſes Apotres, ou qui 
puiſſe demontrer la religion par des pro- 
oſitions evidentes par elles-memes , ou 
qui ſoit ſur d' tre inkpire par le St. Eſprit, 
il ne peut avoir de la foi en ce ſens, quel- 
qu' effort qu'il faſſe pour ſe le perſuader. 
Ainſi la ſeule ſignification raiſonnable 
qu'on puiſſe donner au mot foi celt de 
dire qu'elle eſt un aſſentiment de V eſprit à la 
verite d'une propoſition fondee ſur des ar gu- 
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mens probables ou ſur le temoignage des an. 
tres, ce qui ne peut jamais produire une 
certitude parfaite mais ſeulement une 
croyance ou une opinion, qui doivent tre 

lus ou moins fortes ſuivant les degres de 
probabilite. Une evidence probable ne 
peut produire qu'un aſſentiment analogue, 
& quand une choſe ne paroit aucunement 
probable nous ne pouvons aucunement lui 
donner notre aſſentiment. Dieu mexige 
point de nous de dementir notre juge- 
ment, il ne veut point que nous eteignions 
la ſeule lumiere qu'il nous ait donnee pour 
diſtinguer le vrai du faux & la vertu du 
vice. 
Les Apotres & les Evangeliſtes qui 
avoient évidemment regu des graces extra- 
ordinaires d' en- haut, ont ete des temoins de 
la verite de PEvangile , irrecuſables pour 
ceux qui yoyoient leurs miracles ; leurs 
ecrits & les temoignages qu'ils ont trans- 
mis à leurs diſciples, 7-elles de leur propre 
ſang, ont ſubi l'examen des ſiecles, & 
ſont revetus de la plus grande probabilité 
que les hommes puiſſent exiger; par con- 
ſequent ils ſont d'une autorité irréſiſti- 
ble, & ils ne peuvent etre revoques en 
doute. Ils ont une autorite reelle dans le 
ſens le plus rigoureux du mot, je veux 
dire applique à la propagation d'opinions 


SC > 


te une foi vive qui approche de la perſuas 
ſion. 
Mais ni les deciſions ni les reſolutions 
d' hommes non inſpires ne ſont ou ne peu- 
ne vent etre d' aucun poids pour nous qu' au- 
ue, tant qu'elles peuvent ſoutenir l' examen de 
ent nos ſens & de notre raiſon. Le ſeul mo- 
lu tif qu'un homme puiſſe avoir de croire, 
ige ou de ſe fier a un autre, c'eſt que la per- 
e- fonne a qui il ſe fie ne ſe trompe pas elle- 
ns meme & wait point deſſein de le tromper; 
ur il ne peut Etre aſſure ni de Pun ni de Pau- 
Ju re, ear nul homme reſt infaillible & ceux 
qui pretendent VPerre ſont ſouvent auſſi 
ui WF aviſes 2 tromper que le vulgaire, & de 


plus ſont encore capables de mentir & de 
le romper les autres. Ainſi il ne peut y avoir 


It dautorite dans ce ſens parmi les hommes; 
's en effet qu'une choſe ſoit auſſi certaine 
- WW quon voudra, il n'eſt point de loi ſoit di- 
b vine ſoit humaine qui m' oblige à la croire 
J oſqu'à ce que la vérité m'en ſoit prou- 
© ve, & c'eſt à ma raiſon ſeule qu'il ap- 


- partient d'en juger. 

. Quoique la parole de Dieu doive ctre 
crue ſans preuve, il faut commencer par 
ö prouver qui elle eſt de Dieu, & c'eſt a ma 


raiſon a examiner les preuves qu'on m' en 
donne. Les diſcours de PEgliſe ou des 
ae” 
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hommes avant d'ctre crus, doivent Cre 
prouves ſoit par Vautorite divine ſoit pay 
la raiſon; ſi c'eſt par la raiſon il faudr, 
que la raiſon juge de la raiſon , & tout 
homme raiſonable en ſera juge ; fi C'eſt 
par Vautorite divine, il faut encore que |; 
raiſon s'aſſure gil eſt vrai que cette autori- 
te ſoit divine. Enſorte que Vautorite hu- 
maine ou n'eſt rien du tout, ou n'eſt qu'u- 
ne invitation de juger de la verite des cho- 
{ſes qu'elle nous dit. 


Ainſi, a Pexception de VEcriture Sain- 


te, tous les livres, & tous les noms ex- 
cepte celui de notre Sauveur & de ſes dis- 
ciples inſpires par lui, ne doivent Ctre d'au- 
cune autorite pour nous qu'entant qu'il 
convainquent notre entendement par des 
argumens ſolides & par des verites eviden- 
tes. En cela le dernier homme du peu— 
ple a droit de ſe faire croire également, 
ou, fi l'on veut, jouit d'une autorité ega- 
le à celle des Conciles & des Peres. 

En effet tout homme qui raiſonne avec 
vous en appelle a votre raiſon; vous pou- 
vez examiner ſes argumens ſoit que vous 
voulicz les croire ou les rejetter; mais tout 
homme qui ne vous donne que des afler- 
tions doit vous apporter ſes preuves, fans 
quoi vous Etes le maitre de les mepriſer; 
- autorite n'en aura pas: plus de poids 
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quand il porteroĩit une mitre ou une ſous 


tane; ceux qui ont porte ces graves orne- 
/ . . 
mens n'ont pas étè les moins fourbes, & 


| meme la gravite fut toujours un ſigne 


eſſentiel de Vimpoſture. 
Les mots pompeux d' Archeveques, d'E- 


| oeques, de Pretres, de Diacres, &c. ne 


font rien à Vautoritez ces mots ne ſont 
point des amulettes contre la fourberie, 


| & ceux qui portent ces grands noms ont 
commis les plus grands exces dans les Pays 


Catholiques Romains & dans les autres 
contrees aſſervies au Sacerdoce. Les mots 
de Sa Saintete ou de Saint Pere font appro- 
pries aux Succeſſeurs de Saint Pierre & com- 
mencoient 2 s' introduire parmi nous du 
tems de Laud notre Primat; cependant 
nous voyons que la plupart de ceux quit 
ont occupe le Siege de Rome ont outrage 
le ciel & la terre, & ont ete les plus effron- 
tes des impoſteurs & les plus grands per- 
turbateurs du repos des nations. 


On ne doit = plus s'en rapporter 4 


Pautorite de la ſcience, de quelque eſpece 


qu'elle ſoit z y a-t-il des hommes plus ſa- 
vans & plus fripons que les Jéſuites? Y 


cut-il un homme plus ſavant & plus imbe- 
eile que Dodwell? Enfin y eut-il jamais 
des Sophiſtes plus inintelligibles que St. 
Thomas d' Aquin ou Jean Scot, 6es al» 
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( 12 ) 
gles de VEcole qui ont été longtems le 
guides infaillibles d'une Egliſe infaillible. 

Quelles preuves de la verite accomps- 
gnent neceſſairement la connoiſſance des 
langues Orientales? les Juifs ſavent tous 
PHebreu , & les Turcs entendent l' Ara- 
be, cependant les uns & les autres demeu— 
rent opiniatrement les ennemis des Chre. 
tiens. 

On ne peut pas davantage ſe fier aur 
hommes pour avoir ctudic PFHiſtoire Ec- 
clefiaſtique , les Conciles & les Peres de | 
PEgliſe. Quant a ceux-ci, ſouvent ils ſont 
tombes dans des erreurs & mème ont re- 
ſiſtè au pouvoir de VEgliſe; le Pere Petau 
Jeſuite a pretendu prouver que preſque 
tous les Peres ont ete infectés d'hèreéſies, 
ſurtout ſur PArticle de la Trinite. Tout 
le monde ſait que St. Auguſtin qui eſt a 
la tete des Peres de PEgliſe Latine, vou- 
loit que Von admit les enfans a la com- 
munion, contre la doctrine & l'uſage de 
PEgliſe Anglicane telle qu'elle eſt etablic 
par nos loix. St. Jerome aſſure que le 
pouvoir Epiſcopal a ete imagine par Pinſti- 
gation de Satan, ce qui n'eſt pas moins 
outrageant pour notre Egliſe Orthodoxe. 

e crois que c'eſt St. Baſile qui propoſa un 
defi à]l' Empereur ſon Souverain, ce qui ne 
S*accorde point avec la doctrine de Je- 
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kiſence paſſive , particuliere à notre haute 
Egliſe, hors de laquelle on ne peut fe. 
ſuyer. St. Ambroiſe fit la loi a 'Theodos 
ſe, qui etoit pourtant POnt du Seigneur, 
& refuſa de Padmettre aux ſaints myſteres 
juſqu'a ce qu'il ſe füt ſoumis aux ordres 
de ſon Paſteur. St, Gregoire de Nazianze 
nous donne une idee peu fayorable des 
Synodes & des Conciles, & le feu Arches 
que de Cantorbery étant Eveque de 
aur Lincoln en parle ſur le mEme ton. Le 
c- Docteur Prideaux nous montre Tertullien 
de ¶ comme un pauvre homme fort ſujet à des 
nt ll vitions. 
re- Quant a VHiſtoire Eccleſiaſtique , elle 
tau i eſt contenue dans un grand nombre de vo- 
ue lumes qui ne ſont remplis que des querel- 
'S, i e entre eux & avec les mem 
ut WF bres du bas Clerge, ainſi qu' avec le mon- 
de entier: je ne ſais ſi cette Hiſtoire eſt 
u- propre a rendre les hommes meilleurs; ils 
n- r' apprendront rien ſinon que les heros 
de dont on raconte les hauts faits ont été 
le perpetuellement occupes 2 ſe contredire 
le & a ſe combattre les uns les autres. On 
i- WW ny trouve aucunes lecons d' humilité, de 
ns Wl charite, de concorde, on ne voit parmi 
e. ces champions ni uniformite de croyance, 
n ni certitude; il n'exiſte point aujourd'hui 
© WW © opinions dans les ſectes des Chretiens qui 


C 14 ) 
n' ayent Etc ſoutenues & condamnces par 
quelques Peres & par quelque Concile. 

Enfin les ſignes les plus apparens de | 
picte, le plus parfait desintereſſement, 1; 
vie la plus innocente, quoiqu'ils duflent 
Prouver que ceux qui les poffedoient 
etoient des hommes de bien, ne ſont aux 
yeux du Clerge que des crimes eclatans, 
ne trouvent point grace devant lui & ne 
conferent aucune autorite. Le Docteur 
Clarke & M. Whiſton nous fourniſſent 
des preuves fans replique de ce que javan- 
oe ei. 

En general l'autorité par le ſens que 
Pon y attache commun ment, eſt un mot 
très- abſurde & tres-dangereux. C'eſt une 
lumiere trompeuſe tres- propre a egarer; 
ceux qui la ſuivent marchent a tatons dans 
les tenebres ; lorſque nous nous laiſſons 
guider par d'autres, nos yeux nous devien- 
nent totalement inutiles & meme peuvent 
nous nuire. Voila les dangers de ce mot, 
voici ſon abſurdite. Il eſt impoſſible de 
ſe fier a une ſeule autorite ſans ſe fier à un 
plus grand nombre d' autorités; car il faut 
ou que je conſulte ma propre raiſon & que 
je la ſuive, & alors Pautorite n'a plus lieu; 
ou il faut que je me fie 2 quelque autorite 
pour ſavoir a quelle autorité je dois m'en 
rapporter, & ſi j'ai la liberté de choiſit 


( 15) | 
mon premier guide, pourquoi n'aurois-je 
xs celle d'en choiſir un ſecond, un troiſie- 
ne & c? en effet on ne peut point aſſigner 
de raiſon pourquoi dans un eas je puis 


3 


m'en rapporter à mon propre jugement & 


pourquoi je dois le ſoumettre dans un 


autre. 

Si nous n' avons point dans ces ſortes de 
matieres la liberte de choiſir, que l'on me 
liſe comment il nous ſera poſſible de dis- 
tinguer Phereſie de Porthodoxie, un veri- 
table d'un faux Clerge. Si je ſuis ne en 
Ecoſſe & Eleve dans le Presbytérianiſme, 
dois-je perſiſter dans une antipathie invin- 
cible contre la fiere Prelature, contre les 
ſurplis , contre les ceremonies du Papiſme? 
Ou bien ai-je le droit d'examiner & d' em- 
braſſer la doctrine & les ceremonies de no- 
tre Egliſe orthodoxe? Ou bien dois-je les 
embraſſer ſans examen? mon jugement ne 
m'a-t-il ete donnè que pour approuver ou 
rejetter ce que mon Cure approuve ou 
condamne, & faut- il qu'il ſe repoſe dans 
toutes les autres queſtions ſpirituelles? Si 
je quitte une Egliſe pour en prendre une 
autre d'après mon propre jugement, com- 
ment doĩs- je me conduire ſi je viens a ju- 
ger autrement? Ou bien faut-il me con- 
former & me ſoumettre en depit de mon 


inclination? Ne pouvons- nous en con- 
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ſcience differer d' opinions, lorſque nom 
ſommes convaincus? | 

Se conformer ou ſe ſoumettre a ce qu'on 
nous dit ſans y conſentir, c'eſt une choſe 
qui contredit Veſprit de religion, C'eſ 
une pure deriſion, Se conformer paret 
qu'on approuve ce neſt pas rendre hom- 
mage à Pautorite, c'eſt la detruire reelle. 
ment, & par la chaque homme dans toute 
religion ſe trouve juſtific, pourvũ qu'il ſe 
ſoit donné tous les ſoins neceſſaires pour 
decouvrir la veritable. Si j'ai la liberté de 
chercher quelle eſt la meilleure Egliſe je 
dois avoir auſſi la liberte de blamer ſes er- 
reurs, {i jy en trouve, ainſi que celle d'ad- 
mirer ſes perfections; Pautorite de nul 
homme ou de nul corps ne me determine- 
ra point contre ma raiſon. Si je vante les 
avantages d'une Egliſe quelconque je ſuis 
vante moi-mème par ſes adherens parce 
qu'ils trouvent que je rends juſtice aux 
avantages que ma raiſon m'y fait decou- 
vrir, mais {i cette meme raiſon m' y fait 
decouvrir des fautes je ſuis blame par ſes 
adherens pour une choſe dont je ne ſuis 
point le maitre ; ainſi je ſuis en meme 
tems applaudi parce que je vois, & dam- 
ne parce que je vois; ces jugemens di- 
vers partent des mEmes principes, C'eſt- i- 


dire de la paſſion & de la partialite. 


ſl 


Wot 

Il n'y a donc que deux autorites au morg 
„ ee, celle de VEcriture Sainte & celle de la 
raiſon. L*Ecriture eſt la regle de notre 
foi, & la raiſon eſt notre regle lorſque 
Dieu ne nous inſpire point pour nous fai- 
e entendre PEcriture. | 
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i Du Mercredi 3. Aout 1729. 

e je De PF Education. 

4 Al ſouvent medite ſur les cauſes de la 
be depravation des mœurs que Von voit 
ine- regner dans le monde, & de cet affoi- 
- les liſement que Pon croit appercevoir dans 


relprit humain. Lorſqu' on lit les Hiſtoi- 
res des Grecs & des Romains l'on croit y 
yoir une race d'hommes toute autre que 
celle qui couvre aujourd'hui la face de la 


kat Ferre. Alexandre avant Vage de trente ans 
wo woit deja conquis VAſie; Scipion & An- 
ſuis Nribal avant Vage de vingt ans $&'ctoient de- 


u diſtingues par des actions eéclatantes; 

Pompce avoit triomphe de l'Europe, de 

['Afie & de VAfrique avant d'ctre parvenu 

aun age fort avance. Nous voyons 2 cha- 

que page de PHiſtoire Romaine des Gene- 

tux, des Orateurs, des Hommes d' Etat qui 
Tome II. B 
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des la jeuneſſe ſe firent remarquer par leur 
talens, & qui ſe retiroient des affaires 
avant le tems ou nous ſuppoſons commu- 
nement que Pon peut avoir acquis les quz 
lites nèceſſaires pour y entrer. 

II paroitque Pon ne doit point attribuet 
cette difference a quelque dèpèriſſement 


reel dans la nature humaine, qui a tou- 


jours été probablement la mème depuis le 


deluge: au contraire il eſt a preſumer, de- 
puis que Dieu nous a communique les lu- 
mieres de ſon Evangile & s'eſt fait con- 
noltre plus parfaitement aux hommes, que 
leurs facultes ont du ſe perfectioner. D'ail 
leurs cette difference ne peut ſe remarquer 
que dans ceux que leur naiſſance & leur 
fortune mettent a portée de receyoir | 
meilleure education; en effet pour les att 
& les ſciences je crois que les modernes 


ſurpaſſent de beaucoup les. anciens; ils font 


meilleurs geometres,, plus habiles mechi- 
niciens, plus verſes dans la navigation, |: 
muſique, Pagriculture; ils ſe ſont confide- 
rablement perfe&tionnces dans toutes ces 
parties: nous devons donc chercher d'au- 


tres cauſes pour expliquer un phenomene 


ifferente dont les hommes ſont cleves. 
Les anciens Etoient formés par des Phi 


leſophes; les modernes ſont eduques pa 


* je crois devoir attribuer a la maniert 
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les Pretres; les premiers eroyoient devoir 
rendre leurs Eleves utiles 2 leur patrie, les 
derniers {ſe croyent intéreſſès a les aſſervir 
leur propre empire & a les rendre utiles 
leur propre corps. Les uns $'cftorgoient 
de leur inſpirer des ſentimens nobles & 
zenèreux qui les rendiſſent capables de 
commander & d' obèë ir; les autres ne leur 
inſpirent que des ſentimens bas, des idées 
retrecies, des notions abjectes, afin d'en 
faire des inſtrumens convenables a leurs 
indignes vues. En un mot les Philoſophes 
ͤetudioyent a developper & ctendre leurs 
ficultes naturelles & leur raiſon naiſſante; 
les Pretres prennent 2 tache de les perver- 
tir, de les etouffer, de leur fermer toutes 
les voyes de parvenir à la ſcience ou d'ac- 
querir des vertus utiles a la Societe. 
Des que les Empereurs & leurs Cours 
entrerent dans PEgliſe Chretienne, am- 
bition & l'orgueil y entrerent en mème 
tems; Pinnocence & la ſimplicitè du Chris- 
tianiſme primitif ſe perdirent, elles fe 
changerent en pompe & en faſte; le Cler- 
ge 6 he les moyens de tirer parti du 
changement & de trouver dans la Bible de 
quoi s' autoriſer; malheureuſement il n'y 
trouva que des paſſages formels contre l' es- 
prit d'orgueil & le deſir de dominer. 
Que faire donc dans une affaire ſi im- 
3 2 | 2 
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portante? Les Saintes Ecritures ctoient fl. 
pandues par-tout & ne pouvoient ſe ſup. 
primer; cependant il falloit abſolument ge 
richeſſes & du pouvoir a VEgliſe ; ne pou- 
vant les arracher des mains des autres, les 
Pretres imaginerent des moyens de les ren- 
dre inutiles; dans cette vue ils firent des 
efforts continuels contre la raiſon humaine, 
contre la ſcience, & ils firent un crime de 
re les auteurs payens; par la en deux ou 
trois ſiecles peu d'hommes ſcurent lire, & 
les Romains autrefois fi eclaires, ſi grands, 
ſi genereux tomberent dans la barbarie, 
dans Vignorance & la ſuperſtition. 
Neanmoins pour occuper la portion du 
genre humain qui ſe plait à des recherches, 


les Pretres inventerent un jargon depourvuf 


de ſens, rempli d' idèes embrouillées, qu'il 
firent regarder comme une ſcience profon- 
de & comme le fruit d'une ſageſſe con- 
 ſommee; a aide de cette ſcience obſcure 
ils donnerent des ſolutions de toutes les 
queſtions; celui qui ent Part de plus ob- 
ſcurcir les notions paſſa pour Phomme le 
plus habile. Les gens d'eſprit ſe degoiite- 
rent bientor de cette etude penible qui ne 
menoit a rien, & ne connoiſſant point 
d'autre ſcience ils la laiſſerent au Clerge. 
Quand les Pretres eurent ainſi reduit les 
larques a cet état ſi deſirable d'ignorance, 
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* de ſtupidité & de ſoumiſſion, ils leur ötẽ- 
t des rnt l Bible, ou, ce qui revenoit au mé- 
Di: ne, ils la laiſſerent dans une langue que 
„ les s r:volutions de I'Empire avoicnt defigu- 
ren. Ire & qu eux ſeuls pouvoient entendre. 
t des ant ainſi change leurs auditeurs en de 
2ine ("2's ÞEtES de ſomme ils les mirent ſous le 
7: J joug, &, les ſurchargerent au point de les 
K ou eendre retifs, ce qui fut cauſe qu'à la fin 
e, & ib renverſerent ceux qui les montoient. 
nds, Voila ce qui amena la reforme, qui dis- 
ie, ſpa les brouillards epais de la ſuperſtition 
& de Vignorance, qui $'ctoicent repandus 
fur la Chretiente. Les laiques ne voulu- 
1 du : 0 » 
hes, WM": plus Etre dupes; on vit renaitre dans 


Wtoute VEurope le goùt des ſciences & des 
lettres; on rechercha les Auteurs Grecs 
& Latins, on les tira de la pouſſiere ou ils 
ttoient ronges des vers, pour les lire avec 
ſoin; pluſieurs Princes favoriſerent ces 
tudes & les encouragerent; mais cela ne 
dura qu' autant que ces Princes vecurent, 
& tant que les idees de la Tyrannie Sacer- 
dtale demeurerent gravees dans les eſprits, 
ependant elles s' effacerent par degres. 

On ne s'aviſa pourtant jamais de recou- 
tir a Pexpedient qui eùt er neceſſaire pour 
tout ſauyer, ou du moins, ſi l'on y ſon- 
gez, on l'oublia bientot. On ne penſa 
point à tirer Peducation de la i” des 
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mains des Pretres , a reformer les uni. 


verſités fuſſent des pépinieres de factions, 


ne pouvoit point étouffer, on leur troubli 
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verſites qui avoient été inventees & &tz- 
blies par les Papes, dans la vue de ſoy. 
tenir leur propre pouvoir fur les peuples 
hebertes. Au lieu de ſouffrir que ces uni- 
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; | 
de tyrannie , de querelles, on auroit di,, 
les conyertir en des Ecoles de vertu, def 
fcience , de liberte , de vraye Religion; 
le vieux levain demeura ; le Clerge fu | 
toujours en poſſeſſion d'clever la jeu 
nobleſſe dans tout pays, elle regut une 
education analogue aux vues de ceux qui 
la donnerent. 

Il s'ètablit pour maxime dans les uni- 
verfites que ceux qui etoierit deſtines 2 
jouir d'une grande fortune n'avoient pu 
beſoin de ſcience; on ne les forca point 
d'étudier, on ne les gena ſur rien & i- 
devinrent des hommes ineptes & fans lu 
mieres, qui ne recurent de leurs maitte 
que de l'ignorance & un eſprit avili. Quand 
il fe trouva des jeunes gens ſtudicux “ 
nes avec des diſpoſitions heureuſes que Vou 


Feſprit a force de metaphyſique & par ui 
jargon inintelligible dont il étoit impos 
ſible de ſe tirer, & lorſqu'ils entreren! 


dans le monde ils eurent beaucoup « 
peine a fe défaire de leurs notions futile 
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& 3 ſe mettre au ton de la Société; ou 
bien ils ne ſe trouverent pas plus avan- 
cs que ceux qui n'ayoient pas frequentE 
les univerſites. | | | 
Ainſi les perſonnes diſtinguees par la 
naiſſance & les richeſſes n'eurent point 
de ſcience ou n'en eurent qu'une dange- 
reuſe & futile; les hommes que leur etat 
& leur fortune appelloient a gouverner 
les autres furent eux-memes les eſclaves & 
les dupes de leurs pedagogues & de leurs 
Pretres , & ſe crirent obliges de fe ren- 
dre les inſtrumens de leur orgueil, de 
leurs violences & de leur avarice. 
Necanmoins comme les Pretres ne pu- 
rent jamais $*accorder entre eux pour do- 
miner les laiques, & comme des avant la 
reforme Pimprimerie avoit été inventée, 
ce qui fit qu'il etoit impoſſible de ſup- 
primer les livres utiles, ou d'empecher 
qu'on ne les lut , bien des perſonnes eu- 
rent le courage & les moiens de s' oppo- 
ſer aux uſurpations du Clerge , & entre- 
tinrent le feu ſacré de la liberte, en d pic 


des efforts de l'impoſture & de la tyran- 


nie pour Petcindre. 
Il eſt facheux pour les interets de la 
verite de n' avoir dans la plüpart des Pays 
pour adherens que des Neophyies on des 
nouveaux Conyertis : I'education, Vinterc: 
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& Pautorite rèuniſſent communè ment leut 
efforts contre elle; malgre ces obſtacles 
ſon evidence, fa ſimplicitè & fa force ir. 
réſiſtible peuvent la mettre a portée de 
faire dans le monde des progres ineſpé- 
res, qui ſeroient bien plus rapides, ſang 
doute, ſi au lieu d'obſtruer les paſſage 
on les facilitoit en encourageant & en 
recompenſant les ſages & les Wh Nous 
ne pouvons douter qu' alors on ne vit te- 
naitre Pantique vertu, Peloquence & Fa- 
mour des grandes choſes. La nobleſſe & 
les grands reprendroient leur place, & 
ſurpaſſeroient les autres en lumieres, en 


amour de la patrie, en courage, en gran- 


deur d' ame, comme ils les ſurpaſſent en 
fortune & en naifſance; ils parviendroient 
peut- tre a ſurpaſſer autant les Grecs par 


ces qualités que nous les ſurpaſſons dans 


les arts & les ſciences que nos Pretres 
ont pu ctouffer, | 


(25) 


Ne. XXX. 


Du Mercredi 10. Aout 1720. 
Suite de Education. 


I la cruaute des tyrans ni toute ls 
N fourberie & les ruſes des Pretres , 
ai la malice des Demons n'ont fait autant 
de mal au genre humain que la fauſſe ſcien- 
ce. Nous pouvons nous mettre en gar- 
de contre toutes les autres calamités, mais 
dans le cas dont il s'agit l' ennemi eſt au 
dedans de nous-memes, il eſt cache au fond 
de notre ame, ou il agit en ami perfide, 
il nous trahit ſous pretexte de nous ſervir, 
& il nous empoiſonne ſous pretexte de 
nous preſenter du Nectar & de  Ambroitie; 
nous nous trouvons par degres prives de 
Puſage de nos ſens tandis que nous nous 
imaginons les perfectioner; a force detu- 
de & de travail nous nous rendons plus im- 
becilles; comme Tantale nous mourons de 
faim à la vue d'un banquet imaginaire; au 
milieu d'une profuſion de ſcience nous 
manquons de bons ſens; ce qui eſt encore 
plus ficheux, nous ne ſentons point notre 
mal, & conſequemment nous ſommes peu 
diſpoſes 2 y porter du remede. 

Nos eſprits comme nos corps prennent 
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aiſement de mauvais plis & s'approprient 
des fagons d'erre peu naturelles ; on peut 
ſe rendre abſurde a force d*etudicr, Pon 
peut depraver les meilleures diſpolitions & 
les rendre inutiles. Un homme de meme 
qu'un vaſe ne peut contenir qu'une certaj- 
ne quantite de fluide, quand il eſt plein 
d'une liqueur il n'en peut recevoir une 


autre, celle-ci mEme apres en avoir ett 


vuidee y laiſſe un certain gout. L'eſprit, 
quand on commence par lui donner de 


bonnes impreſſions, quand il eſt bien cul- 


tive, quand il s'occupe d'objets utiles, ſe 
perfectionne & ſe fortiſie de jour en jour; 


mais lorſqu'il ne s' occupe que de chimeres 


& de viſions, il &egare pour toujours. 
L'exercice convenable & Puſage nature 
des membres procurent de la vigueur & 
de la ſanté, & donnent a nos mouve- 
mens de Paifance & de la grace, au lieu 
que des poſtures genantes & peu naturel- 
les nous defigurent : un homme qui a com- 
mence a prendre des legons de danſe d'un 
mauvais maitre , a plus de peine a bien 
danſer que celui qui wa jamais appris; 
il faut qu'il ſe défaſſe de ſes mauvaiſes 


habitudes pour Ctre au mème point que 


celui qui commence. Il en eſt de meme 


d'un homme qui s'égare en voyage, il { 
trouve plus loin du but que $'il Ctoit reſic 
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chez lui, ſouvent meme il eſt force d'y 
retourner pour retrouyer fon chemin, 

Celui qui perd ſon tems a lire de mau- 
vais livres, & a ctudicr des ſpeculations 
fauſſes & inutiles, deviendra plus ſot & 
plus impertinent à meſure qu'il avancera. 
[1 marche a reculons, il aneantit en lui- 
meme toutes les etincelles de la ſcience, 
& finira par devenir inattaquable au bon 
ſens. Un grand Philoſophe nous dit que 
Pignorance eſt un ttat moyen entre la ſcience 
veritable & les fauſſes connoiſſances ; cela veut 
dire qu'un homme qui n'a rien appris a 
beaucoup d'avantage ſur celui qui a mal 
ctudie, Le premier eſt ſuſceptible d'ins- 
truction au lieu que Vefprit de Pautre eſt 
tellement embrouille qu'il weſt plus ſus- 
ceptible de ſe tirer du labyrinthe ou il s'eſt 
engage. La ſcience acquiſe de cette ma- 
niere a été tres - bien comparce à la fagon 
de voltiger d'une hirondelle, tombce pat 
la chemince ; parvenue dans la chambre 
elle va ſe heurtet contre les vitres & con- 
tre tous les coins pour tacher de s'envoler, 
jamais elle ne ſonge a reprendre le chemin 
par ou elle é roit entree, ce qui fait que le 
pauvre oiſeau eſt pris tres-facilement. 

Quiconque avec un fonds d' intelligente 
etudie les Scolaſtiques, ſera force de re- 
connoitre la yerite de ce qui vient d*ctrs 
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dit. La choſe meme eſt paſſce en Proverbe 
& Von dit merus Scholaſticus eft merus 
A ſinus. . | 

En effet quelle figure font ces ſpécula- 
teurs oiſifs dans la bonne compagnie ? 
Leur converſation eſt-elle jamais au ton de 
celle d'un homme du monde, d'un Mili- 
taire, d'un Negociant, & meme d'un ar- 
tiſan? Il n'y a que la gravite de leur main- 
tien & de leur habillement qui empcche 
qu'on ne s'en moque. On dit que Vil- 
liers Duc de Buckingham eut un jour la 
fantaiſie de donner un repas ſomptucux 
auquel il invita tous ceux qui dans Lon- 
dres avoient un long menton, il fe placa au 
bout de la table pour en avoir la perſpec- 
tive. Pai ſouvent defire de voir nos gra- 
ves ſuppòts d'univerſite depouilles de leurs 
ſoutanes, vetus d'habits galonnes & cou- 
verts de chapeaux a plumets defiler deyant 


Ils nous offrent un ſpectacle a-peu-pres 
auſſi ridicule lorſqu'ils 1 montrent dans le 
monde; ſemblables aux eſcargots ils por- 
tent leur maiſon ſur leur dos; ils appor- 
tent dans la converſation leur pedanterie, 
leurs hargneries , leur ton ſuffiſant, leur 
impolitefſe, & partant ils ſont peu propres 
2 converſer avec d*honnetes gens. Ils 
n'ont ni la moderation des Chretiens , ni 


(29) 
Ja raiſon des Philoſophes, ni la politeffe 
des gens du monde, par conſequent ils 
ſont juſtement mepriſes. Je me rappelle 
que Frere Jean des Antomures, dans Ra- 
belais, demande 2 Panurge pourquoi Pau- 
monier eſt communẽ ment traité plus mal 
que tous les autres domeſtiques d'une mai- 
ſon? on lui repond que c' eſt parce qu'il 
ne laboure pas comme le bœuf, parce qu'il 


ne porte point de fardeaux comme le che- 


yal, parce qu'il ne garde point la porte 
comme le chien, mais parce que ſembla- 
ble au ſinge il coure partout, remplit la 
maiſon d' ordures, il fait du bruit, il mord 
tout le monde, en un mot il ne fait que 
du mal, en conſcquence chacun lui donne 
des coups de picd quand il vient a paſſer. 
Les Ecrits de pluſieurs de ces graves 
Docteurs reſſemblent a leur conduite & 
ſont auſſi lugubres que leur maintien. IIs 
youdroicnt ètre des Oracles en matiere de 
foi, en conſequence leurs Ouvrages ſont 
remplis de pedanterie, d'un zele amer, & 
d'un mauvais ton; ſous les apparences d' u- 
ne Erudition affectèe ils ne contiennent que 
des paradoxes, des incertitudes, des in- 
vectives, de mauvaiſes plaiſanteries. Tous 
ceux qui connoiſſent ces zeles dogmati- 
ques, ou ces inquiſiteurs qui font les mau- 
vais plaiſans, conviendront que je leur 


630) 


trends juſtice, j'en excepte neanmoins ceux 


de la capitale qui quelquefois parviennent 
2 vaincre les impreſſions d'une mauvaiſe 
education, & qui parviennent quelquefois 
2 ſe mettre a Puniſſon de la bonne com- 


pagnie. 


N. XXXI. 


Du Mercredi 17. Aout 1720. 


Des Ceremonies. 


A ſimplicitè eſt une marque diſtindi- 

ve de la yerite ainſi que de la vraie 
ccligion , qui n'ont pas beſoin d'orne- 
mens ni de ſecours etrangers pour tou- 


cher les cœurs des hommes; elles ſe font 


aimer par la force de la perſuaſion, elles ſou- 
mettent Veſprit par la raiſon de leurs le- 
cons. Elles abhorrent la violence comme 
contraire a leur nature, elles mepriſent 
Partifice comme indigne d' elles. Les or- 
nemens humains les defigurent & n'ajou— 
tent rien à leur luſtre; pena n'ajoute 
rien à leur beauté; au contraire ces choſes 
ne tendent qu'a remplir Veſprit d'ideées 
groſſieres ou de terrcurs affligeantes ; elles 
mettent la ſupetſtition en la place de |: 
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| 6323 
pete, & des ſpectacles ridicules en celle 
du culte veritaple. | 
Dieu nous a dit Jui-meme qu'il you» 
loit Exre adore en eſprit & en verite; cela 
nous prouve que Pamour & la {incerite 
conſtituent la vraie devotion & que la 
Religion ne reſide que dans ame. Quant 
2 la religion corporelle & la ſaintete corpo- 


lle, VEvangile n'cn parle point, il laiſ- 


ſe chacun le maitre de pratiquer la piete 
de la manicre qui lui convient. On re- 
garde avec raiſon comme un des avanta- 
ges de la Religion Chretienne de nous a- 
voir affranchis de Veſclavage des ceremo- 
nies que nous ni nos Peres n'ont pu ſup- 
porter; c'eſt la religion de la raiſon, elle 
doit Ctre deEgagce de toutes ſuperfluités 


& de toutes ceremonies pueriles. 


Les hommes ne peuvent point juger 
des penſées ni des inclinations des autres 
{ce n'eſt par leurs paroles & leurs actions, 
& comme à tout moment nous ne pou- 
vons par de longs diſeours montrer à nos 
amis ou à nos ſupericurs les ſentimens 
que nous avons pour eux, il fut neceſ- 
ſaire de convenir de certains ſignes qui 
leur marquaſſent les mouvemens interieurs 
que nous Eprouvons pour eux. Voila, 
ce me ſemble, la ſeule raiſon valable que 
on puiſſe alléguer du ceremenial. Il ſes 


(32) 

roit ridicule de repeter ſans ceſſe à un 
homme ce qu'il ſait deja z voila pourquoi 
a meſure que les perſonnes ſe connoiſſent 
plus intimement elles uſent de moins de 
ceremonies, & celles qui font le plus de 
complimens ſont regardces comme celles 
qui ont le moins de fincerite. Cela poſe 
combien eſt-il ridicule de repaitre la Di- 
vinite de ceremonies ! elle qui voit juſ- 
qu'au fond de nos cœurs & qui connoit 
nos plus ſecrettes penſees ; elle qui ne 
peut Ctre trompèe par des ſignes arbitrai- 


res & faux de nos diſpoſitions cachees! 


On ne yo gueres concevoir que le 
Dieu qui fait tout, qui envoya ſon fils 
pour abolir une foule de ceremonies in- 
commodes qui formoient la Religion Ju- 
daique, & pour etablir une Religion plus 


ſimple & plus pure, ait voulu que pour 


complaire aux fantaiſies de quelques ambi- 
tieux, les Chretiens fuſſent de nouveau 
charges d'un fardeau de rites totalement 
oppolcs a la ſimplicite Evangclique. En 
cela Dieu contrediroit ſa bonte ; le Crea- 
teur rèſigneroit ſon pouvoir a ſes Creatu- 


< * F = Þ 0 
res; il revoqueroit les ordres qu'il avoit 


ſagement donnes, pour leur faire ſubſti- 

tuer des ordres donnes par des hommes ar- 
tificieux & malins. 3 

Dans une Religion pure il ne doit en- 
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trer que ce que Dieu commande ou ce 
uil a formellement accepre , ce qui eſt 


dike par la raiſon eternelle qui conſtitue 
h loi naturelle: tout le reſte . quelque 
nom qu'on le preſente, ne peut faire par- 
tie de la vraie Religion, qui, comme on 
la dit, ne peut ètre fondee que ſur la re- 
velation divine & ſur la raiſon qui vient de 
Dieu: lorſque ces deux appuis lui man- 


quent nous marchons a tatons, notre culte 


eſt aveugle, nous ne ſommes guides que 
par des conjectures , par des inventions 
incertaines, nous ne ſavons plus ou nous 
devons nous arreter. 

Cela eſt fi vrai que partout ou Pon voit 
la Religion pure on y trouve peu de cere- 
monies; d'un autre cote ou les ceremonies: 
ſont multiplices la Religion ſe perd. Dans 
les pays ſoumis au Pape il eſt aiſe de Sen 
convaincre. En France, oli , graces au 
commerce avec les Proteſtans, on trouve 
quelques veſtiges de bon ſens & conſc- 
quemment de Religion , Dieu regoit au 
moins un culte egal a celui que Von rend 
a quelques hommes morts; tandis qu'en 
Allemagne, en Italic, en Eſpagne, les Saints 
abſorbent tout le culte qui eſt di a la Di- 


| vinite; les devots de ces Pays regardent la 


Sainte Vierge, St. Dominique, Saint Jac- 
ques, St. Antoine, comme les Souverains 
Tome II. 


| ( 34) 

du ciel & de la terre, comme les diſpens 
ſateurs de la vie éternelle; ces Saints ſont, 
apres les Pretres, les ſeuls objets de leurs 
adorations ; ſi on les privoit de leurs Saints 
& de leurs ceremonies il ne leur reſteroit 
aucune Religion. 

Le Chriſtianiſme a ſi peu gagne par les 
ceremonies, qu' en les adoptant la plu- 
part des nations ont banni toute Religion. 


Si elles ont été imaginces, comme on le 


pretend, pour échauffer la piété des fideles, 
il eſt evident qu'elles ont ancanti la vraie 
Religion, & Von a regarde la neceſlite de 
ſe conformer à des rites inventés par un 
Pretre comme bien plus importante & com- 
me une choſe plus meritoire que la poſſes- 
ſion de toutes les vertus morales & chre- 
tiennes. La Religion, la raiſon & Vhu- 
manité ſont des compagnes inſeparables; 
un attachement ſuperſtiticux a des cereMmo- 
nies leur eſt totalement contraire & les ou- 
trage toutes trois. | 

Ceux qui ſe ſont meles d'inſtruire les 
hommes ont toujours été les moins ſuſcep- 
tibles d'inſtruction; ceux qui doivent nous 
guider dans les voyes de la paix ont été les 
premiers a la violer. Ils ont vu treès- ſou- 
vent les funeſtes effets de leurs querelles 
pour des formalités, des habillemens, des 


uſages, & cependant quand les laiques & 


(35) 


[2 puiſſance civile ne ſe ſont point oppoſes 


aux entrepriſes peu chretiennes du Clerge, 
non ſeulement il geſt opiniitrement attachè 
\ ſes inventions, mais encore il en a ima- 
gine de nouvelles pour ſemer de nouyel- 
es pommes de diſcorde. : 
Les ceremonies ſe ſont introduites d'a- 
bord ſous le prétexte plauſible d'aider la 
Religion & de la favoriſer, mais plus de 
mille ans d*experience nous prouvent que 


ces pretendus ſecours lui deviennent fatals 


& ſe tournent a la fin contre elle; ceux 


qui ſont intéreſſés a les inventer & à les 
ſoutenir à quelque prix que ce ſoit, ont 
banni la Religion autant qu'il ctoit en eux. 

On pretend que P'invention des ceremo- 


nics eſt fondee ſur un paſſage de Saint Paul 


qui dit aux Corinthiens il faut que tout 
ſe faſſe avec ordre & decence. Mais ce pre- 
cepte n'a pour objet que de prevenir les 
indecences & la confuſion dans les Aſſem- 
blees Religieuſes. 11 ne falloit point, par 
exemple, que deux perſonnes parlaſſent a 
la fois; Pune ne devoit point chanter des 
Pleaumes tandis qu'une autre prioit tout 
bas; les intrigues amoureuſes & les affaires 
de commerce ne devoient point ſe traiter 
dans ces ſortes d' Aſſemblèes; il ne devoit 


point y etre queſtion de dixmes, d' immu- 
nites, des diſputes des predicatcurs avec 
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le gouvernement. Le Chriſt ne devoix 
point ètre confondu avec Belial, Vintole- 
rance, Vorgueil & ambition avec la dou- 
ceur Evangelique; les exhortations ne de- 
voient point ètre remplies de fiel & d'in- 
vectives; on ne devoit point y enſeigner 
aux hommes a le hair les uns les autres. 
En un mot Dieu deyoit ètre adore du fond 
du cœur & non avec des accompagnemens 
de Muſique. 
je crois que voilà le vrai ſens des paro- 
les de PApotre. Il ne paroit pas que les 
Corinthiens en ayent conclu qu'il falloit 
que les prieres fuſſent recitces en ſurplis, 
wil fallit tantot ſe mettre a genoux & 
tantot ſe tenir debout, ou faire Vexercice 
comme des Soldats, ou qu'il fallut fe pros- 
terner vers l' Orient comme ſi c*etoit de ce 
cote que le Tres-Haur tient fa cour. 
Ce n'eſt pas dans ce paſſage que les 
Papiſtes ont appris ces ceremonies qu'ils 
obſervent au bapteme d'un enfant, & 
qu'ils regardent comme des ſignes de fe 
regeneration. Ce weſt point la qu'ils 
ont puiſe leurs pſalmodies & leurs chants; 
ce n'eſt pas là qu' ils ont trouve Puſage de 
s'incliner au nom de Jeſus & non a celui de 
Dieu ſon Pere. Tous ces uſages ctoient in- 
connus de St. Paul ainſi que de ceux à qui il 
adreſſgit ſon Epitre; c'eſt longtems apres 


(37) | 
eux que le Clerge Romain les a imagines 
&a pretendu en expliquer le ſens : aujour- 


“hui Von ſe perſuade qu'ils ſont neces= 


ſires pour faire 1a cour a la divinité. 
Les idees de decence & les ſens caches 


zue Von attache aux ceremonies & par 


leſquelles on pretend les juſtifier, ſont fi 
ragues que Fon ne peut s'accorder ſur el- 
les. Chez les Turcs il eſt decent d'etre 
couvert en faiſant des actes de devotion , 
chez nous il faut avoir la tète nue. Com- 
ment peut-on croire qu'il ſoit plus de- 
cent de porter une perruque qu'un bon- 
net ou un chapeau ? une ſoutane d*ctami- 
ne eſt- elle plus decente qu'un habit de 
drap? un morceau de batiſte au cou eſt-il 
plus agreable a Dieu qu'un col de mouſ- 


| feline ? Eſt-il plus flatté du bruit d'une 


orgue que des prieres ſimples des gens de 
la campagne qui nden ont point dans leur 
Egliſe? 

Si des hommes ont droit de preſcrire 
une ceremonie, pourquoi n'auroient- ils 
pas le droit d'en preſcrire deux, trois, 
cent, mille &c 2? Si Pon admet un tel 


droit il ne peut point ètre raiſonnablement 


limite. Si le Clerge peut m'obliger 2 


m'incliner des qu'il prononce un mot, 


il peut me forcer en pronongant d' autres 
mots à me heurter le front contre la mu- 
C 3 


4 „ SP = yp. 
_— Ia n gm of 22 , ?! = © IE. — Gs PET IE Ie * 2 9 _—— 
= 9 Re TIE rr] 2 1% * 1 dy Y 72 8 
l — 1 1 — ; » -—% £72 - 
2 17 A - 2 — WA . 
4: 2 — 4 


(99. ) 
raille; que dis-je ! celui qui a Vautorit 
de decider de la forme du culte peut auſſ 
decider du fond; il doit avoir le dreit de 
me dire qui je dois adorer, ainſi que h 
maniere dont il faut que j'adore. 

La ſuperſtition des peuples & le pou- 
voir des Pretres ont cte les vrais objets & 
les ſuites des ceremonies inyentees dans 


PEgliſe Romaine ; quant au ſens qu'on! 


leur donne, ce ſont des pretentions chi- 
meriques , a Vaide deſquelles on vien- 
droit a bout de ſanctifier toutes les fan- 
taiſies & de convertir toutes les folies en 
myſteres. Dyapres de pareilles idées on 
pourroit juſtifier toutes les ceremonies du 
Paganiſme que PEgliſe Romaine a ridicu- 
lement adoptces. | 
Tout homme ſenſé doit s'appercevoit 
que ces puerilites ne peuvent point nous 
rendre plus agreables a Dieu. Au con- 
traire on peut affirmer que, loin de faire 
du bien, les ceremonies des Papiſtes nc 
peuvent que faire du mal, en ce qu'elles 
detournent Peſprit de la devotion reclle, 
du regret ſincere des fautes, & ne ſervent 
qu'à exciter dans les ames un enthouſiaſme 
dcregle & une ſorte d'yvreſſe nuiſible a ha 
plete, E; 
Quoique toute cette pompe & ces CCcic- 


monies ne ſoĩent d' aucune utilite pour |: 
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Religion, elles tendent parfaitement au 
but que fe ſont propoſe ceux qui les ont 
inventees. Elles contribuent efficacement 
2 la grandeur & au pouvoir du Clerge 
Romain; en detournant Pattention des 
hommes des objets divins & religieux elles 
la portent ſur les Pretres, ſur leurs habits, 
leurs uſtenciles, qu' ils enviſagent avec une 
profonde vencration. Tous ces ornemens 
ont ete controuves par des Pretres qui ſe 
firent eux-memes les maitres des ceremo-- 
nies, & qui furent tres-bien paies de leur 
ſcience profonde dans ces importantes ba- 
gatelles. Elles ſont propres d' ailleurs a 
mettre dans leur dependance une foule de 
Muſiciens, d'Organiſtes de Bedeaux, de 
valets &c. Elles mettent les femmes & 
les oiſifs curieux dans leurs interets 3 
elles prennent le vulgaire par les yeux 
& les oreilles; elles excitent ſon admira- 
tion & ſa curioſitéè; elles ſoulagent les 
Pretres eux-memes dans leurs penibles 
fonctions; elles fervent d'intermedes aux 
tragedies qu' ils font jouer perpetuelle- 
ment ſur la terre; ſemblables a Neron, 
ils jouent de la Lyre au milicu des incen- 
dies qu'ils cauſent. 

Quel bonheur pour notre Egliſe Natio- 
nale d'avoir banni du Royaume ces farces 
devotes au moyen de Patte d'uniformit 

94 ket 
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C'eſt ce que je ferai voir en traitant enco 


te le meme ſujet. 


N. III. 
Du Mercredi 24. Aout 1720. 
Des Ceremonies. Fuite. 


* 
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ceremonies ſuperſtitieuſes, je vais 


continuer a traiter le meme ſujet. La Re- 


ligion Payenne conſiſtoit dans un grand 
nombre de ceremonies varices ; comme 


elle etoit fauſſe elle ne ſe ſoutenoit que 


par la; ſes ſectateurs Etoient obliges de ſe 
ſoumettre à des rites frenetiques, de faite 
de certains mouvemens de corps, de cou— 
rir les rues comme des lunatiques, de s'ha- 
biller d'une certaine fagon. Ils pronon- 
goient des mots depourvus de ſens mais 
auxquels on attachoit la plus grande impor- 
tance. Durant ces ſaints exercices, qui 
devenoient d*autant plus edifians qu'ils 
Etoient plus inſenſes, les tetes ſe remplis- 
ſoient d' une ſainte ivreſſe, d'un enthouſias- 
me divin, d'un fanatiſme Religieux; ja- 
mais il ne leur venoit dans Peſprit que la 
Religion devoit etre calme, conſiſtoit dans 
la vertu & Pexercice de fa raiſon; leurs 


* ma derniere feuille j'ai parle des 


(41) : 
Pretres n'avoient garde de les en avertir, 
ce rayon de lumiere eut ſuffi pour renver- 
ſer empire ſacerdotal, ainſi ils laiſſerent 
toujours ignorer aux payens lai ques qu'un 
homme pouvoit ètre Religieux ſans ctre 
un forcene. 

Telle etoit la ſainte & ſalutaire diſcipline 
inſtituee par le Clerge payen pour Vuſage 
& Pedification des fideles idolatres. Des 
pratiques extcrieures faiſojent toute la Re- 
ligion; en conſcquence les peuples ſupers- 
titicux ſe plaiſoient a batir des temples 
magnifiques & a les orner d'une fagon 
ſomptueuſe; ils croyoient que c*ctoit une 
action ſainte que de faire une choſe qui 
eut quelque rapport avec la Religion. II 
eut cte auſſi ſenſe de croire que les magons, 
ler charpentiers, les ſculpteurs faifoient 
des actions meritoires en travaillant pour 
les temples. 

Si les ceremonies payennes (car ce ſont 
les payens qui furent les premiers inven- 
teurs des ceremonies Religieuſes) n*eus- 
ſent eu aucun ſens, ou n'cuſſent ſignifié 
rien que de, mauvais, comme on le voit 
evidemment , vu qu'elles Etoient impies 
& abominables, notre Sauveur rauroit 


point inſtitue comme il a fait une Religion 


deſtituee de toute ceremonie. La Reli- 
gion de l Evangile eſt auſſi degagee de cé- 
_— 


— 


= 7 \ 
4 
"4 
N 
145 
"It 
+» 
4 
7 7 
1 
WH. 
+ +7 \ 
LOG 
as 4h 
ofa , 
eb 
, { f 
EO 
645 
Fan. 
9 
"15 
- ro 
- 
LY 
"; 
1 
4 
7 
i 
1 
Fd, 
1 
* 
2 
2 * 
By, 
1 
1; 
* 
Ai 
1 
„ 
6 
4 
4x0 
1 
WE” 
' 
0 
14 
At 
* 
at 
1.7 
13 
N 
194 
* 
k | 
1 
44 
aA 
4 
*% 
58 
| 


2 


— S ˙ 2 idbroct 
* — D 


5 4 & _ * 
= tet - — — kn 2 . * by v5 4.9 7 * = K 
2 FM 7 


— GE 
S 


WE TE OI OO I" TE I"Et. 3s 
Z 
2 2 OY 


— FX ao oe 
Tam, 


- 


—— 


— . 4. 


(42) 
re monies que d'orgueil & d- ambition. 
Notre divin Sauveur ſavoit tres- bien 
que des Pretres impoſteurs par leurs cert- 
monies & leurs indignes 1 inventions avoient 
ſouillé & ancanti toute Religion, par bon. 
té pour le genre humain il fonda donc une 
Religion ſans Pretres & ſans ceremonies, 
comme je le prouverai par la ſuite, En 


effet il faut obſerver que tant que VEgliſcY 


Payenne ſubſiſta les Pretres & les Cere- 
monies furent en vogue. 

Telle fut la fimplicite du Chriſtianiſme 
dans ſon inſtitution primitive. Mais lors- 
que le Papiſme ou la Religion du Pape 
voulut faire diſparoitre la Religion Chre- 
tienne, ignorance & les ceremonies fu- 
rent les principaux inſtrumens dont elle 
Te ſervit pour opẽrer cet effet; comme l 
douceur Evangelique fut alors change en 
une cruaute barbare, & la ſimplicite chre- 
tienne en ceremonies payennes, la fainte- 
te du cœur fut auſſi changee en une ſain- 
tetè de poſtures, Phumilite de l'ame en 
proſternemens du corps, le culte de Dieu 
en un culte de pain, & le Clerge au lieu 
d'Ctre rempli de rt nah ſe revetit d'ha- 
bits de lin, de ſurplis & de fureurs. 

Ce paſſage peu naturel de la beaute ſim- 
ple du Chriſtianiſme aux rites abominables 
des payens ne fut pourtant ni difficile ni 


( 43 ) 
impraticable; les peuples par la negligen- 
ce, Pincapacite & les debauches des Ec- 


| clefiaſtiques, etoient devenus aveugles & 


be 1 . / 1 7 
corrompus juſqu*au dernier degre; conſé- 
quemment ils furent diſpoſes a recevoir 


wec empreſſement toutes les nouveautes 


abſurdes qu'on voulut bien leur apporter ; 
tout ce qu'un Eveque avoit decide conve- 
nir, quelque inſenſe qu'il füt, devint la 


regle de ſon troupeau. Un culte groſſier 


& ſenſuel convenoit le mieux à des eſprits 
groſſiers; le vulgaire n'avoit aucune idée 
Gun Evangile ſpirituel, ni de ces graces 
divines qui operent intèrieurement, & qui 
agiſſant ſur Vame ſeule ne produiſent au- 
cunes ſimagrèes extèrieures. 
Ainſi une Religion de ceremonies, qui 
ne peut ètre appellee une veritable Reli- 
gion, ſe trouva plus analogue a Feſprit de 
ces Chretiens charnels qui furent trompès 
par leurs Pretres & ſcduits par leurs tours 
myſterieux. Quand le vulgaire s'eſt une 


fois perſuade que ces choſes ont de Veth- 


cacite, il finit par croire qu'elles ſont bon- 
nes a tout & trouve qu'il ne peut y en 
woir aſſez. Il ſe plait a contempler les 
mouvemens & les ſoupleſſes de ſes Pre- 
tres. L'ignorance comme toutes les autres 
habitudes, ſe fortifie de jour en jour, elle 
deyient de plus en plus épaiſſe. Moins le 
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peuple comprend, plus il eſt etonne, & 
comme l'Evangile eſt ſimple il n'a rien qui 
puiſſe repaitre {a devotion curieuſe & ſtu- 
pide; il lui faut des ceremonies bizarres; 
ces ceremonies Pont toujours emporte ſur 
la religion dans les pays ignorans & de- 
yots. 

Ceeſt la que les Pretres ont la faculté de 


deployer leur ſavoir faire aux yeux de h 


multitude imbecille & crédule; ils reus- 
ſiſſent fi bien que leurs adhercns conſen- 
tent 2 renoncer a voir de leurs propres 
yeux & a conlulter leur jugement. Leut 
ſens enx-memes ſont aflervis a des Pretres 
qui finiſſent par leur perſuader qu'ils ont 
le pouvoir merveilleux de créer leur Cre- 
ateur. ; 
C'eſt au nom de Dieu & ſous le mas- 
que de la picte que les plus grandes im- 
pictes ont ete repandues; c'eſt a Pombte 
de ceremonies decentes & ſignificatives 

ue les dogmes les plus ridicules & les 
plus abſurdes ſe ſont introduits. Il faudroit 
bien plus d'une feuille pour expoſer les ce- 
remonies pueriles & ſingulieres qui accom- 
pagnent la Meſſe cher les Catholiques Ro- 
mains, je ne fais que les parcourir legere- 
ment. 

Le Pretre dans la celebration de la Meſſe 
eſt oblige de porter une tunique blanche 


-. EMI 
+ WM :ppellce Aube, ce qui ne ſignifie que la blan- 


cheur, je n'y vois point d' autre ſens natu- 


ui | : R . 
E rel. Les Pretres du Paganiſme etoient 
s, Nous de la meme maniere, quand ils egor- 


ne geoient des animaux pour appaiſer leurs 
. Ndieinités. | 

Quand le Pretre s'approche de Pautel il 
1. W-incline profondement a pluſieurs repriſes; 


| W/:utel eſt couvert d'une nappe blanche, ce 


qui, ſans doute, doit ſignifier quelque 


„ profond Myſtere, mais ce qui pour des 
en eux profanes, n' annonce qu'une nappe. 
iL Autel eſt communëment du cote de 
« MM! Orient, ce qui ſemble annoncer ou que 
Ile Tres-Haut eſt plus favorable de ce cote 
e. Jque dans les autres, ou que cette region 

lui eſt la plus agreable, & qu'il aime de 
preference ceux qui s' inclinent de ce cote. 
1. MW Apres un grand nombre de geſtes ridi- 
re cules le Pretre recite une foule de courtes 
ez Iprieres & de petits paſſages de VEcriture, 
es {qui doivent Ctre dits de diffèrens cotes de 


fautel, ſans cela ils ne ſeroient d' aucune 
valeur. L'autel quoiqu' en plein jour eſt 
cclaire par des Cierges, entierement inu- 
tiles ſinon pour conſumer de la cire. 

Le Pretre marmote des paroles {ur du 
pain & du vin qui ſur le champ ſe chan- 
gent dans la chair & le ſang de la Divini- 
be Nie, il ayale Jeſus yivant en mémoire do 
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(456) 
Jeſus mort; le Pretre a le droit de faire 
le Dieu qui Va fait, & le peuple le 
devore. Comme de raiſon le Pretre garde 
le vin pour lui-mème; on le verſe non 
d'une bouteille mais d'une burette , ce qui 


vraiſemblablement doit avoir un tres-grand | 


eus. 

On eſt degoute de rapporter ces puerili- 
tes, qui dignes a peine d'etre repreſentcey 
ſur un theatre, ſont pourtant decorces du 
nom de Sacrement, On a fait ſouvent des 
tentatives en Angleterre pour faire revivre 
cette pantomime & ces tours ridicules qui 
outragent le bon ſens, qui aviliſſent Ves- 
pece humaine, qui deshonorent la Reli- 

ion; mais de pareils efforts ne ſont pas 
Pits pour reuſlir tant que nous aurons de 
la ſcience & de la liberte. L*Archeyeque 
Laud appuye de la cour a fait de vains ef- 
forts pour aſſervir la nation, & pour trans- 
porter à Lambeth le ſiege de Rome, dont 
il avoit adopté les erreurs & les maximes. 
Nous avons une preuve de ſon gout pour 
les ceremonies du Papiſme dans la dedica- 
ce qu'il fit a Londres de VEgliſe de Ste. 
Catherine; elles ſont rapportees par Rush- 
worth. . 5.55% | | 

Je ne veux point m'appeſantir ſur tou- 
tes ces choſes de peur de trop allonger 


cette feuille; je ne parle donc point des 


„ 
croſſes , des mitres, des bonnets quarres 
ni des autres habillemens fantaſques & bi- 
zarres, en uſage parmi les Eveques & les 


prètres; toutes ces choſes renferment aſſu- 


ment de grands myſteres, quoiqu'en les 
conſiderant avec des yeux charnels nous 
ny voyions d' autre objet que d'attirer les 


regards Ctonnes du vulgaire. Tout ſpecta- 
ce &trange frappe imagination, & finit 


L - © o 
par exciter la veneration ou la riſée. 


e ne m' arrèterai point non plus a faire 
ſentir le ridicule de reprefenter la Divini- 
te par un triangle inſcrit dans un cercle que 
Pon place au deſſus de la table de commu- 
nion. Je ne parlerai point par la meme 
niſon de Puſage de prier Dieu au bruit 
des orgues, que nos homelies traitent de 
ſuperſtitieux; ni des images placèes dans 
nos livres de prieres, qui tendent a pre-- 


parer les peuples a Pidolatrie, non plus 


que des peintures dans nos Egliſes qui 
ſemblent tendre au mEme but. 
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de toute doctrine ou de toute rèverie que 


ter. Le Clerge n'a jamais manque de prof 
| tel 


8 5 
Ne. XX XIII. 
Du Mercredi 31. Aout 1720. 


De Pignorance du vulgaire caiſee 
par le Clerge. 


Al toujours imagine que la meilleur 


des Religions devoit ètre celle qui ren- 


doit ſes diſciples les plus pieux & les 
plus raiſonnables. Les Egliſes ſont des en- 
droits ou les hommes ſont ou devroient 
ètre inſtruits dans l'amour de Dieu & de 
la vertu. Quand les hommes ont ete long- 
tems habitués a recevoir des inſtructions 
qu'ils croyent Eyangeliques dans des edif- 
ces ſomptueux, ils congoivent une pro- 
fonde veneration pour les edifices eux-me- 
mes, pour tout ce qui s'y fait & s'y dit, 


auſſi bien qu'une haute idèe de la ſageſſe & 
de la ſaintete de ceux qui les endoctrinent ; 


ou qui du haut d'une chaire leur dictent 
des Oracles; ils ſe figurent que ces perſo- 
nages ſont envoyes par la Divinite meme 
ui parle par leur bouche; leur autorite 
{fi pour croire tout {ur leur parole. 
C' eſt ainſi que Von ſe previent en fayeut 


des Pretres corrompus ont envie de debi— 


_ (49) 
ter du reſpect ſuperſtitieux de ſes credules 


auditeurs; il s'en eſt toujours ſervi pour 


fnctifier ſes menſonges, ſes caprices & 


mane les impietes qu'il lui plaiſoit de de- 
biter en pervertiſſant ou en appli quant faus- 


ſement quelque paſſage de VEcriture. C'eſt 
ainſi qu'il a ſouvent proſtituè & profane le 
ſaint nom de Dieu devenu le garant de ſes 
impoltures. je vais en rapporter des 
exemples. 0 | N 

Quand le Clerge eut envie de faire ſa 
cour à un Prince cruel & imbecille, dans 
h vue de le faire ſervir a ſes propres des- 
ſeins, il le faiſoit paſſer auſlitor pour le 


repreſentant de la Divinite pour fon Vice 


/ A 3 * 
gerent ſur la terre, lors meme qu'il ne ſem- 
bloit par ſa conduite ètre que celui de Sa- 
un; parceque Saiil & David, qui avoient 


tc faits Rois par les ordres expres de Dieu, 
furent appelles les oints du Seigneur; chaque 


Tyran que Dieu n' avoit point etabli comme 
eux, mais qui $'etoit empare du pouvoir 
par violence ou par ſurpriſe, devint pareil- 
lement Point du Seigneur. Comme Adam 
woit Etc le Pere de ſon fils, on pretendoit 
qu'il avoit ete ſon Roi, & l'on en con- 
clut qu'en vertu du droit d' Adam tous les 
Rois Ctoient les Souverains & les Peres de 
leurs ſujets, & que cenx-ci devoient leur 
ere ſoumis, meme lorſqu' ils les pilloient 
Tome IT. ” 
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N. XXII. 


Du Mercredi 31. Aout 1720. _ 
me 

De Pignorance du vulgaire cauſee ] bite 

par le Clerge. i eme 

ainſt 


Al toujours imagine que la meilleur N Hint 
des Religions devoit etre celle qui ren-Minp 
doit ſes diſciples les plus pieux & leeren 

plus raiſonnables. Les Egliſes ſont des en- O 
droits ou les hommes ſont on deyroijentMcur 
tre inſtruits dans l'amour de Dieu & de 
la vertu. Quand les hommes ont ete long- 
tems habitues a recevoir des inſtructiom 
qu'ils croyent Eyangeliques dans des edif- 
ces ſomptueux, ils congoivent une pro- 
fonde veneration pour les edifices eux-me- 
mes, pour tout ce qui s'y fait & s'y dit, 
auſſi bien qu'une haute idée de la ſageſſe & 
de la ſaintete de ceux qui les endoctrinem 
ou qui du haut d'une chaire leur dictent 
des Oracles; ils ſe figurent que ces perſo— 
nages ſont envoyes par la Divinite meme 
ui parle par leur bouche; leur autorite 

uff pour croire tout ſur leur parole. 
C'eſt ainſi que Von ſe previent en faveut 
de toute doctrine ou de toute reverie que 
des Pretres corrompus ont envie de debi- 
ter. Le Clerge n'a jamais manque de prof: 
5 tet 


(49) 
ter du reſpect ſuperſtitieux de ſes credules 


auditeurs; il $*en eſt toujours ſervi pour 


ſinctiſier ſes menſonges , ſes caprices & 
mane les impietes qu'il lui plaiſoit de dé- 

Ze biter en pervertiſſant ou en appliquant faus- 
ſement quelque paſſage de V'Ecriture. C'eſt 
ainſi qu'il a ſouvent proſtituè & profane le 
fint nom de Dieu devenu le garant de ſes 
impoſtures. je vais en rapporter des 
exemples. i: 5 | 
Quand le Clerge eut envie de faire fa 
cour à un Prince cruel & imbecille, dans 
h vue de le faire ſervir a ſes propres des- 


ng - Nſeins, il le faiſoit paſſer auſlitor pour le 


onsFMrepreſentant de la Divinite pour ſon Vice- 
if- gerent ſur la terre, lors meme qu'il ne ſem- 
ro-Mbloit par ſa conduite ètre que celui de Sa- 
ne- Nun; parceque Saiil & David, qui avoient 
it, Nite faits Rois par les ordres expres de Dieu, 


& furent appelles les oints du Seigneur; chaque 


ent Tyran que Dieu n' avoit point etabli comme 
ent Wenx, mais qui $'etoit emparé du pouvoir 
ſo· Npar violence ou par ſurpriſe, devint pareil- 
me lement Point du Seigneur. Comme Adam 
ite Wavoir crc le Pere de ſon fils, on pretendoit 

qu'il avoit ete ſon Roi, & l'on en con- 
eur Wclut qu'en vertu du droit d' Adam tous les 
ue Rois ctojent les Souverains & les Peres de 
bi-Uleurs ſujets, & que ceux-ci devoient leur 
ol-Metre ſoumis, meme lorſqu'ils les pilloient 
tei Tome II. 5 = 


& les exterminoient; on aſſura que toi; 


dec, ont un droit divin à la dixieme pu- 


(50) 


en execution des ordres de Dieu que c 
Rois commettoient les forfaits dus à leur 
ambition, leur fureur, leur avarice, & 
qu'il falloit y acquieſcer avec une ſtupidi Ne e 
te Chretienne ſous peine d' é tre damnt. 
De meme quwil falloit ſe ſoumettre à | 


juſtice & aux loix ſous peine de damnation, Nee d 


il fallut auſſi ſe ſoumettre au renverſementhi | 
de toute juſtice & de toute loi ſous peine part 
de damnation. Comme lorſque nous avon Nuit 
des ſujets de plainte il eſt dit que nous de- 
vons les porter a PEgliſe, les fideles qui 
compoſent VEgliſe, doivent conſulter & 
ſuivre le Cure qui ne compoſe point VE 


gliſe. Comme nous deyons confeſſer nos 


peches les uns aux autres, nous ne pol- 
vons nous diſpenſer de nous confeſſer es 
cluſivement à un Prètre. Parce qu' Abr. 
ham donna le dixieme de ſon butin a Mel. 
chiſedec, qui n*etoit par un Pretre de no- 
tre haute Egliſe etablie par la loi, il s'en- 
ſuit que nos Pretres etablis par la loi, A 


qui n'ont rien de commun avec Melchiſe 


tie des biens de chacun des laiques. Com- 
me la tribu de Levi avoit droit aux dix 
mes quoique cette tribu & ces dixmes 
ſoient abolies depuis longtems, nos Cures 
après VEvangile doivent avoir les meme 


E542 
tot irmes, ſans Ctre ni les parens, ni les 
ces heritiers ni les ayants cauſe d'Airon. De 
leute que Jeſus-Chriſt a dit formellement que 
& Royaume 1 eroit pas de ce monde, le Cler- 
idi-ﬀ: en infere que ſon Royaume doit etre de 
ine. Ne monde, par ce qu'il repreſente Jeſus- 


hriſt. Comme des Moines avides a for- 
e de menſonges & de fourberies ſont ja- 
lis parvenus a S'approprier la plus grande 
partie des terres de Angleterre, il $'en- 
on uit que nos grands Pretres modernes ont 
de- Nun droit naturel & hereditaire d'en jouir; 
quieuoique ceux-ci par un ſerment formel 
rent renoncé à tout pouvoir & meme a 
oute pretention à tout pouvoir qui n' eſt 
pas derive de la loi, ils pretendent nean- 
moins jouir d'un pouvoir independant de 
1 loi. | 
Telles ſont les abſurdites que Von pre- 
tend fonder ſur PEcriture Sainte & fur 
ſon divin auteur, en meme tems qu'el- 
les repugnent egalement a FEcriture & au 
bon ſens ; mais comme le vulgaire croit 
oujours que les objets les plus importans 
de la Religion ſont ceux ſur leſquels ſes 
guides font le plus de bruit dans un cer- 
tain tems, il $*echauffe très- fortement ſur. 
ces objets, & s occupe tantòt des dixmes, 
tantöt des immunites, tantot du Docteur 
dacheyerel, du Pretendant, du Duc d' Or- 
> A 


2 


ment le devoir ſe change en peche & le 


le il ne peut pourtant y avoir de vrai cul 
te. C'eſt quelquefois un crime digns 


{ 52 ) 
mond, du Roi Charles I. &c. Des Pretrg 
corrompus , de leur cote , donnent | 
ſanction du nom de Dieu ou de celui d. 
VEgliſe a toutes leurs pretentions , leun 
aſſertions & leurs inventions, quelqu 
monſtrueuſes & ridicules qu'elles ſoiem 
Sur le champ ces choſes deviennent de 


articles de foi, deſquelles ils font depen = 
dre le ſalut; leur premier ſoin eſt de fi 4 
re deſcendre un temoignage du ciel pour * 
garantir leurs fantaiſies ou leurs impoſtu - 
Tes, enſuite ils damnent tous ceux qui 1 


ſent les contredire ou s'oppoſer a leur 
pretentions. 

— De-la vient que les memes vertus n: 
ſont pas toujours de ſaiſon ni de la me 
me importance. Les vertus deyiennent 
ſouvent des vices & les vices des vertu 
ſelon qu'il convient aux interets des Pre 
tres qui enſeignent quelquefois ſous | 
nom du Chriſtianiſme des choſes tres-op 
polces a ſa nature. La Religion eſt |: 
Pretexte dont on ſe couvre & le pouvoi 
eſt la realite qu'on cherche. Conlequem 


crime en devoir. C'eſt ainſi que le Cler 
ge fait un peche damnable de rendre a Die 
un culte ſuivant ſa conſcience fans laquel 


($3.3 


le Penfer de reſiſter a un pouvoir illegi- 


vitime. Douter ou refuſer de ſouſcrire 
aux explications inintelligibles ou cruelles 
que les Pretres donnent a des paſſages ou 
des myſteres inexplicables, c'eſt etre 
athce ; punir un Pretre ſéditieux & me- 


pou ſeſus-Chriſt dans la perſonne de ſon Mi- 
"Wire. 


Dans un tems les queſtions ſur la Pre- 
&[ination {ont de la derniere importance, 
& Pon devroit chafſer du pays ou mettre 


"2 al cachot les defenſeurs du livre arbitre; 
edit le ſentiment de nos Eveques du 
_ bens de Jacques I. quand il fut queſtion 
pre de Popinion des Arminiens. Sous le regne 
as e Charles I. & depuis ce monarque, PAr- 


minianiſme ayant repris le deſſus devint 
res- orthodoxe, & le Syſteme de la Pre- 
leſtination fut regarde comme fanatique; 
cependant il eſt toujours reſte dans les 39 


quoiqu'on ſigne ces articles. 
Dans toutes ces marches & contre-mar— 


jours celles de leurs Pretres; ils ſont tou- 
purs diſpoſes a Ctre ou eſclaves ou rebel- 
les, partiſans de Ja predeſtination ou du li- 
D 2 
LI 


time, quelquefois Von ſe damne en refu- 
{nt de ſe revolter contre un pouvoir le- 


chant, c'eſt une impiete, c'eſt blefler 


Articles, mais l'on ne doit point y croire 


ches les paſſions des peuples ſuivent tou- 
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Celui-ci ne ſe propoſe point d*enfeigne 
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zent des diſpoſitions, dent bien loin 6 
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bre arbitre, fuivant les ordres du Clerge, 


au peuple la douceur Chretienne ; il hu 
preche la colere au lieu de zele, la crua 
tc au lieu de la Religion; la ferocite qui 
Saccorde ſi peu avec Veſprit du Chriſti 
niſme, devient le ſigne diſtin&if d'un 
partiſan de PEgliſe 5 au lieu d*erre Chro) 
tiens ils deviennent des membres de |; 
haute Egliſe; ils font des Martyrs au lie 
de vouloir Petre. Des hommes de cette 
trempe ne doivent pas ᷑ètre inſtruits, ce 
diminueroit leur ſoupleſſe, cela refroidiq 
roit leur zele, cela les feroit changer d & 
vis & de conduite. En un mot leurs gui 
des jugent très- important de les tenir d 
l'ignorance, il leur ſuffit que d'autres ha 
foicnt cclaires pour eux; il eſt à prop * 
que Pon renonce au bon ſens pour vt d 
tacher à des Pretres, au Chriſtianiſme “. 
pour ſe conformer a VEgliſe. Cela cli} © 
ſi vrai qu'il eſt auſſi impoſſible de conc 
lier le feu & Feau que de concilier Pauto- 
rite humaine des Pretres avec VEvangile 
& la charite Chretienne. 5 
L'indulgence & la moderation envers 
ceux qui different de nos opinions, quoi 
que des devoirs fondes ſur la raiſon, {ut 
equite , ſur Phumanite, ſur la Religion, 
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es inſpirer , nos Pretres orthodoxes ne 
parlent qu*avec dedain , ou dont mEme ils 
font des crimes. On depeint ſous les 
traits les plus noirs les hommes les plus 
honneres & les plus vertueux quand ils ne 
penſent pas comme nos Pretres, & l'on 
yante les ſcelerats les plus mépriſables 
uand ils montrent un zéle ardent pour 
[Egliſe. 5 

La haine eſt la premiere legon que nos 
guides enſeignent à leurs auditeurs infor- 
tunes, Quelques-uns d' entre eux peuvent 
avoir appris leur Catéchiſme par cœur, 
& ſur-tout à reſpecter leurs chefs ſpiri- 
tuels, mais aucun d' eux n'a appris les de- 
voirs indiſpenſables de la Religion & de 
la morale. Toute leur Religion conſiſte 
2 prendre avec chaleur les intérèts de leurs 
docteurs , & a s'échauffer pour leurs re- 
venus, leurs prerogatives, leurs preten- 
tions, leurs immunités. 

Quand les fideles aſſemblés voicnt leur 
docteur bien plus irrite contre des hom- 
mes honnetes qui n'ont pas les memes 
notions que lui, que contre les pecheurs, 
ne ſont-ils pas forces d'en conclurre on 
que ce Docteur ſe moque d'cux on qu'il 
eſt plus important de ſe conformer aux 
opinions de ce Docteur que de vivre d'u- 
ne fagon honnete ? En voyant la chaleur 
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gue nos Eccleſiaſtiques mettent 3 defen: 
dre leur pouvoir le vulgaire imbecille doit 
croire que rien n'eſt plus important que 
de ſe ſoumettre à ce pouvoir, & que cet- 
te ſoumiſſion vaut mieux que toutes les 
vertus Chretiennes. Le peuple voit qu'on 
lui pardonne ſes vices, ſes debauches, ſon 
yvrognerie tandis qu'on damne impitoya- 
blement tous ceux qui refiſtent a ſes Pre- 
tres ou qui s'élevent contre leurs droits, 
Enfin ce peuple voit que Fon attache bien 
plus de valcur a des rites & des ceremo- 
nies qua la pratique des vertus Chretien- 


nes. Il n'eſt donc point ſurprenant de 


voir le vulgaire aimer ou hair ſans cauſe, 
s'irriter bien plus pour des bagatelles que 


pour des choſes intereflantes; ne connoi- 


tre ni T'Evangile ni la vertu, en un mot 
faire conſiſter ſa devotion a recevoir ſans 
examen les impulſions de ſes Pretres; 
chacun connoit le terrible uſage que ceux- 
ci font de leur empire ſur la populace, 
qui n'a communement pas la moindre 
idée de la vraie Religion, & en qui l'on 


6EtoufRe ſouvent les mouvemens de Phu- 


manite pour y ſubſtituer une haine impla- 
, 0 / 
cable totalement contraire 2 Peſprir de Jc- 


ſus-Chriſt. 


- 


| * = 
Ne. XXIV. 
Du Mercredi 7. Septembre 1720. 


Continuation de la fenille fur 
le jeiine. 


ans ma vingt- ſeptieme feuille j'ai 
D parle du jeùne; je vais continuer a 
rarer le meme ſujet. 

M. de Fontenelle, dans ſon hiſtoire des 
oracles, nous dit d' après Philoſtrate que 
Poracle d' Amphiaraüs dans l'Attique ren- 
doit ſes rèponſes en ſonges, & que ceux 
qui le conſultoient , etoient obliges de 
jeüner afin de pouvoir mieux rever ; mais 
lorſque le jetine manquoit de leur echaut- 
fer le cerveau , ce qui empechoit que le 
Dieu ne fit ſes reponſes, le Pretre enve- 
loppoit le devot qui conſultoit dans les 
peaux des victimes, qui ayant été garnics 
de ſubſtances propres a enivrer, le dispo- 
loient a rèver prophètiquement. Cela con- 
tentoit celui qui venoit conſulter, cela 
ſauvoit 'honneur du Dieu, enfin cela 
raloit beaucoup d' argent a ſon Miniſtre. 

Voila le parti que les Pretres Payens 
tiroient du jetine ; Jai fait voir ailleurs que 
les Pretres de VEgliſe Romaine en ont 
feit un uſage auſſi pervers; il eſt confor= 


D 5 


o 8 * 
3 3 YT * $ : 5 
8 18 * * 1 ORE Pt 4 *% - 
4 * 1 "7 4 
PR ²-Kmm TIX TD TOY OE OI IO ITY * * ITT * EY * YR 


x n 3 
2 * * * - $2.5 - * 
1 1 
* 


9 


— 


. py 9 « * 4 ; = me > A p K IS hs 
3 „ 2 —-— . . Ig ITY * 
5 — — » * 


„ 
me a leur fourberie & a leur avarice d'ap- 
pauvrir les peuples & de les rendre inſen- 


ſes, c'eſt une invention bien digne du $4 
cerdoce que de trouver le ſecret de de- 


pouiller les hommes de leur propre con— 


ſentement, de leur faire croire qu'ils ſont 


obliges a ſe laiffer mourir de faim, & que 

d'ctre lunatique eſt une faveur du ciel. 
Suivant la loi naturelle nous ne ſommes 

obliges de jener que dans la vue de nous 


 guerir lorſque nous nous ſentons incom- 
modes de trop de plènitude, ou quand nous 
7 . 5 hi . : 3 

_ eprouvons quelque indiſpoſition dont Pabs- 


tinence eſt le remede; alors c'eſt pour no- 


tre {ante que nous jeunons, & tout ce qui 


tend a nous ſoulager ou a nous conſerver 
devient un devoir de la Religion naturelle, 
quand il reſt point contraire a la loi poſi- 
tive de Dieu. Mais s'abſtenir a des jours 
marques des bienfaits de Dicu- que nous 
devrions recevoir avec reconnoiflance, dans 
la vue de plaire a ce Dieu ou d'operer no- 
tre ſalut, eſt une notion chimerique que 
la nature condamne; elle ne peut venir que 
du delire du peuple ou de 1a fourberie de 
ſes Pretres, Il ſeroit auſſi ſenſe de croire 
gue d'aller tout nuds en hyver nous put 
mcriter le ciel & rechauffer la picte de nos 
ames, & de penſer que quoique la nature 
nous ordonne de nous conſerver elle nous 


— 
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. 
ordonne auſſi de nous detruire nous 
memes. | 

Si le jeune ne fait point partie de la loi 
naturelle, ſi la loi Judaique, qui a été abo- 
lie, ne peut nous en faire un devoir; quant 
aux exemples de jeùnes obſerves par le Pro- 
phete Daniel & par d'autres Saints de! An- 
cien Teſtament, ou ils éètoient volontaires, 
ou ils Etoient des effets de quelque chagrin 
qui les privoit d'appètit, & par conſequent 
on ne peut les regarder comme des actes 
de devotion ; ou bien c*etoicnt des effets 
ſurnaturels & extraordinaires „qui ᷑tant ini- 
mitables ne peuvent nous Ctre næceſſaires: 
un jeune miraculeux ne peut etre un de- 
voir pour ceux qui n' ont point regu le don 
des miracles. 

Quant au Nouveau Teſtament, nous n „ 
trouvons point de jours marquès pour jeù- 
ner. Il eſt vrai qu'on nous y recommande 
de jener & de prier, mais on ne nous dit 
nulle part quand & comment il faut jeü- 
ner. Ce ſont des choſes qu'on laiſſe 4 
notre choix. St. Paul ſc declare pour la 
liberté en cette matiere, & va meme jus- 
qu'2 condamner ceux qui blament les per- 
ſonnes qui ſuivent en cela leurs idées. 
„Que celui, dit- il, qui mange ne mepriſe 
„ Pas celui qui ne mange point, & que 
955 celui qui ne mange point ne juge pas 


060 5. 
5, celui qui mange, car Dieu Papprouye; 
„ L'un prefere un certain jour, autre pen- 
„ſe que tous les jours ſont egaux.” V. 
PEpitre aux Romains Chap. 14. vers. 3. 
„„ 
Le Carëème fut inſtituè, dit-on, en me- 
moire du jeune des quarante jours de Jeſus: 
Chriſt dans le deſert; comme f de foibles 
mortels pouvoient imiter le fils tout-pnis- 
ſant de Dieu dans des ceuvres divines & 
ſurnaturelles! Ne ſeroit- il pas auſſi raiſon-— 
nable de pretendre nous faire marcher ſur 
les eaux & reſſuſciter des morts? Dꝰailleurs 
notre Sauveur na pratique ce jeune qu'une 
ſeule fois en ſa vie & ſes Apötres ne pa- 
roiſſent pas Vavoir jamais pratique; d'ou 
Fon voit que le jeune du Careme n'eſt nul- 
lement ordonne dans VEvangile. Aucune 
Societe d*hommes , ſans s'écarter de VE- 
criture & de St. Paul, ne peut donc preſcri- 
re la maniere de jener & le tems deſtine 
pour cela: cette injonction ſeroit tyranni- 
que & cruelle; cette pratique peut deve- 
nir nuiſible à bien des perſonnes, elle eſt 
incommode a tout le monde. Dieu n'a 
ordonne nulle part que Yon ſe fit du mal 
pour lui plaire; le dire ce ſeroit ſuppoſer 
qu'il ſe plait aux Sacrifices humains, des- 
tinés 2 plaire a Moloch & non au Pere des 
miſéricordes. 
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Les Pretres du Papiſme ſavent tres-bien 
qu'il n'eſt gueres poſſible que tout le mon- 
de ſe conforme à cet ordre de ſouffrir la 
faim, ou de s' abſtenir de certains alimens; 
peut-ètre que cette impoſſibilitè eſt pour 
eux un motif de maintenir cette pratique; 
au moins eſt-il certain qu' ils en tirent du 
profit, puiſqu'ils vendent des diſpenſes, & 
le gain qu'ils font lorſqu'on enfreint ce 
commandement devient une raiſon pour 
ſoutenir ce commandement. Ils ne refu- 
ſent a perſonne qui veut payer, la permis- 
ſion de ne pas jeuner le Careme & de man- 
er de la viande, qui eſt rigoureuſement 
defendue par VEgliſe Romaine, quoique 
ce ſoit une nourriture moins appètiſſante 
& moins propre a exciter la concupiſcenco 

que le poiflon. DE ns: 
Les diſpenſes du jeune ſont fi lucratives 
pour les Pretres de cette communion, qu'on 
croiroit que les jeùnes n'ont été inyentes 


que pour les faire vivre eux-mèmes dans 


Pabondance. Pour moi je croirois que 
ceſt aux Médecins & non aux Pretses que 
le droit de preſcrire des jeunes devroit ap- 
partenir. Si c'eſt un devoir pour nous de 
jetiner certains jours, aug ne peut 
avoir le droit de diſpenſer des choſes qui 
plaiſent au Tout-Puiſſant. Cependant on 


en diſpenſe moyennant de argent. Si le 


"SS: "EE 
— 
= wed 


R200, 7 . 
nom ng ESR Ne ̃t! «t 
2 & 4 2 5 WB.” . n 


ä 


_ — » #7 - * 4 
* 


— — 
— 


(62) 
jenine reſt pas un devoir, il y a de Pinſo- 
lence a Vordonner & de la folie a ſe con- 
former à cet ordre. Nos Pretres Protes- 
tans meme depuis la Reforme, ont ſi tirer 
parti de cette pratique & du pouvoir d'en 
diſpenſer; Jai vu des diſpenſes ſignees par 
FArcheveque Sheldon, & munies de {on 


ſceau, par leſquelles il permettoit de man- 


ger de la viande en Careme; je ſuppoſe 
que ces diſpenſes yaloient quelqu' argent à 
PEgliſe. 5 


La Religion doit ètre volontaire, elle ne 


| peut pas plus ſe forcer que la raiſon, que 


la memoire ou qu' aucune des facultes de 
lame. Etre pieux malgre nous c'eſt une 
abſurdite, il eſt ridicule de vouloir nons 
rendre tels en depir de nous-memes. Nous 
ne ſommes pas plus en droit de regler Vap- 
petit des autres que les mouyemens de 


leurs conſciences; Peſprit & le palais d'un 


homme ne peuvent etre ſoumis a la juris- 
8 P 1 ) 
diction d'un autre. Si le jenine eſt un uſa- 
ge pieux, parce qu'il mortifie le corps, 
une maladie, un accident, des coups doi- 
vent ètre pieux par la meme raiſon. 
Comme chacun doit etre libre de jeuner 
D 7 A . 
a ſa volontè, vu que chacun eſt le juge de 
ſon propre temperament & de ſa propre 
conſcience, il eſt à propos de pratiquer le 
jeune avec prudence, de peur de ruiner fa 


„ XaT 
{nte, d'aigrir ſon humeur, de deranger 
ſon cerveau. Ni la mauvaiſe humeur, ni 
| folie, ni Venthouſtaſme n' ont aucun rap- 
port avec la vraye Religion; ces ficheules 
diſpolitions peuvent etre amences par le 
jeunc, mais le Chriſtianiſme les desavoue, 
Nous pouvons bien jetiner juſqu'a nous 
rendre de mauvaiſe humeur, & dire alors 
que nous avons du zele; nous pouvons 
ener juſqu'a nous donner des vapeurs & 
dire que nous avons des inſpirations; mais 
par 1a nous ne ferons que prouver que 
nous nꝰavons aucune idée ni du zele yeri- 
table ni des inſpirations divines. | 
La pratique du jeune a pu non ſeule- 
ment donner de Phumeur A bien des gens, 
mais encore elle a pu donner naiſſance en 
theologie a des principes inſenſes qui ont 
cauſe les plus grands ravages parmi les hom- 
mes: de plus cette pratique eſt propre a 
retrecir les eſprits, a les diſpoſer a Peſcla- 
vage & a Pabje&ion de Vame 3 il eſt viſible 
que la bonne nourriture priſe moderement _ 
donne a Peſprit de Pactivitè, de l'énergie, 
& nous diſpoſe favorablement envers les 
autres. Ces diſpoſitions me paroiſſent ne- 
ceſſaires a la devotion , & je ne crois pas 
que ce ſoit ſervir Dieu que d'Cetre har- 
gneux & de mauvaiſe humeur. Too 
C'eſt un principe en politique qu'un 


76) 
peuple heureux ne pourra jamais ſupporte 
un Prince tyran ; il faut commencer pi 
rendre ſes ſujets malheureux avant que de 
les gouverner tyranniquement. Ce prin. 
cipe eſt egalement vrai dans le gouverne— 
ment Religicux. Il faut que les laiques 
ſoicnt rendus {tupides avant qu' ils puis 


ſent regarder leurs Prètres comme des Or. 


cles; il faut qu'ils ſoient eſclaves pour 
qu'ils regardent ces Prètres comme leurs 
mattres. Ceci nous montre le motif qui 
determine les Pretres a abrutir & faite 
mourir de faim les Betes Laiques, comme 
M. Lesley nous appelle; cela pole. jexhor- 
te mes concitoyens de chercher a fe bien 
nourrir, cela eſt eflentiel a la conſervation 
de notre Religion & de notre liberté. 


N XXX V 


Du Mercredi 14. Septembre 1720. 
De la raiſon. 
[ A raiſon eſt le ſeul guide qui ait etc 


donne aux hommes dans l'état de na- 
ture pour decouvrir la volonte divine & 
les moyens de ſe conſerver; les ſens ſont 
les inſtrumens dont elle ſe ſert pour con- 
noitre les choſes, ils lui font des rapports 
: . d'apres 
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#:pres leſquels elle forme ſes jugemens; 
& prend des meſures convenables ſuivant 
es decouvertes qu'elle a faites; elle com- 
pare les choſes les unes avec les autres, 
erne· ¶ elle les approuve ou les deſapprouve ſuivant 
iquesſſ qu'elles ſont bonnes ou mauvaiſes, elle les 
Puis-Mſ ncolige quand elles ſont indifferentes. Cet- 
Or- J te raiſon nous decouvre une cauſe premie- 
pour re, un etre necefſaire & univerſel conſer- 
leurs vateur de toutes choſes; conſèquemment 
* quiſ ele nous apprend a nous ſoumettre a fa 
faire volonté, elle nous fait admirer ſa ſageſſe 
mme & ſon pouvoir, elle nous preſcrit de la re- 
hor-M connoiſſance pour ſa clemence & ſa bon- 
bien te. C'eſt cette raiſon qui nous fait diſtin- 
ion ever Veſclave du ſujet, qui nous montre 
les charmes de la liberté & la baſſeſſe de la 
— eervitude; elle nous fait voir que tous les 
hommes ſont egaux par la naiſſance, & 
par conſequent celui qui n'eſt pas meilleur 
que les autres ne peut avoir le droit de 
commander a des etres dont les droits ſont 
les memes que les fiens, a moins que 
bour leur interer propre & leur ſiirete, ſes 
; cte WW ſemblables & ſes égaux ne lui conferent ce 
na- Croit pour en jouir ſelon leur bon plaiſir 
e & & tant qu'il ſe conduira d'une fagon qu' ils 
{ont N approuvent. 25 
-on-M C'eſt la raiſon qui inventa toutes les 
orts I ſciences, qui fit naitre le commerce, qui 
pres Tome II. * 
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fit imaginer tous les moyens de rendre þ 
vie ſociale heureuſe. C'eſt elle qui police 
les nations, qui donna aux Grecs de l 
{uperiorite fur les Barbares, & aux Ro- 
mains ſur les Grecs. Un célebre mora— 
liſte dit tres bien en parlant de la raiſon 
que nous avons point aſſez. de forces pour la 
ſuivre juſqwou elle pourroit nous mener. 

C'eſt après Dieu, à la raiſon que nous 
ſommes redevables de toutes les douceurs 
& de toutes les commodites de la vie. 
Nous lui devons les moyens de nous de- 
fendre contre la veracite des bètes feroces 
& contre les attaques de nos ſemblables; 
nous lui devons les aziles que nous nous 


ſommes faits contre Pinclémence des ſi— 


ſons: la terre que nous habitons , malgre 
fa fertilite ne nous offriroit, ſans les ſe— 
cours de Ja raiſon, qu*un ſpectacle peu 
agreable, les dons meme de la nature avant 
d'arriver juſqu'à nous deyiennent les dons 
de la raiſon. Sans elle, ſemblables aus 
brutes nous euſſions vecu d'herbes & de 
fruits & nous n' euſſions eu que de Peau 
pour etancher notre ſoif, nous euſſions 
ete expoles à la faim durant l'hyver, qui 


ferme le ſein de la terre & qui renferme les 


eaux ſous une enveloppe de glace. 
La raiſon modere le tumulte des pas- 


| ons, qui ſont les ennemis de la paix de 


ſon nous fait deſirer. 


1 (67) 
nos ames & de celle de la Société. Voila 
pourquoi le moraliſte que Pat deja cite dit 
que tous nos deſirs raiſonnables ſont des defirs 
moderes, & que jamais nous muſons de vio- 
lence pour nous procurer les choſes que la rai- 


La raiſon ſubjugue la 
colere & previent la cruaute ; elle rend 
Fhomme mpins feroce que Yours ou le 
lon. Ce n*c{t pas la forme humaine mais 
h raiſon humaine qui place Phomme an 
deſſus des bétes & qui le fait reſſembler 
a ſon Dieu; c'eſt pour cela qu'on le re- 
garde comme un rayon de la Divinite, 
Dans quel ſens, en effet, peut-on dire 
que l' homme à ete fait a l'image de Dieu, 
fi ce neſt parce qu'il poſſede la raiſon qui 
eſt une Emanation de la Divinité. Si nous 
ne reſſemblons a notre Createur ni par la 
figure ni par ſes perfections nous ne pou- 
vons lui reſſembler que par la raiſon, & 
par la bonté qui eſt le fruit de ſa raiſon 
divine. 

Si nous n' tions pas des Creatures rai- 
ſonnables nous ne ſerions point ſuſceptibles 
de Religion, nous ſerions au niveau des 
betes auxquelles Dieu ne s'eſt point rèvé- 
le, parce qu'elles manquent de raiſon pour 
le connoitre & pour lui rendre des hom- 
mages & des actions de grace. La revela- 
tion ſuppoſe donc la raiſon & s'adreſſe I 
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la raiſon; Dieu lui-meme en nous perſus- 
dant comme il fait par ſes paroles en ap- 


pelle à notre raiſon. Nous ne pou vons 
glorifier Dieu qu'a l'aide de notre juge- 
ment, nous devons ètre convaincus de fa 
bonté avant que de Padorer; lui rendre 
hommage ſans raiſon ſeroit une contra- 
diction , ce ſeroit une choſe impoſlible; 
Ja piete qu'il exige doit Ctre raiſonnable, 
volontaire & libre, ſans cela elle reſt ou 
qu'une folie ou qu'une =m hypocriſie. 
Il n'y a point d'oppoſition entre la rai- 
ſon & la grace, nonobſtant la doctrine chi- 
merique que quelques gens ſoutiennent de 
{i mauvaiſe foi. La grace ne reſide qu'en 
ceux qui jouiſſent de la raiſon, ces deux 
choſes ne peuyent ſubſiſter Pune ſans Pau- 
tre. Nous pouvons avoir la ſageſſe mon- 
daine ſans la picte, mais nous ne pouvons 
avoir de la picte ſans jugement, la grace, 
quelque abondante qu'elle ſoit, ne peut 
point ſupplcer aux fonctions de la raiſon, 
Nous ne trouvons pas que St. Luc en ait 
été un meilleur Medecin pour avoir (crit 
un Evangile. Saint Paul pour etre un 
Apotre, n''en faiſoit pas mieux des tentes, 
mais Pun met pu etre un Eyangeliſte , ni 
Pautre un Apötre, {i Dieu ne leur ett point 
donne à la fois la raiſon & la grace. Il cl 
vrai que Pun & Pautre ſont des dons de 
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Dieu, mais Pune eſt ordinaire tandis que 
Pautre eſt extraordinaire & ſurnaturelle. 

La raiſon mème ſans le ſecours de la 
revelation nous apprend a decouvrir les 
voies de la nature & a loner Dieu des 
merveilles qu'elle renferme. Cette raiſon 
doit juger de la revelation elle- mème, afin 
de diſtinguer ſi elle eſt fauſſe ou veritable z 
elle doit juger des mots qui nous expli- 
quent les ſaints oracles, ainſi que dee 


| mots de la langue dans laquelle ces ora- 


cles nous ont été traduits. Or comme 
bien des mots preſentent des ſens &qui- 
3, 6 A . / 
voques & n'offrent point les memes idces 
\ © 3 \ . 
a des hommes divers, c'eſt donc à la rai- 
ſon qu'il appartient de decider du ſens 
, - X | 2 
que Von doit attacher a ces mots. L' eſ- 
prit de Dieu en a fait de nouveaux pour 
nous, qui nous preſentent des idées de- 
terminces , auxquelles on ne peut pas ſe 
tromper , & qui doivent etre les memes 
pour chaque homme, DE 
A Paide des lumieres de la raiſon nous 
pouvons nous mettre a couvert des dan- 
gers qui nous entourent ; elle nous aver- 
tit de ceux de Vimpoſture, elle nous arme 
contre la force, & la meme raiſon qui 
nous preſcrit une foi implicite en Dieu & 
une obcifſance paſſive a ſes commande- 
mens, nous preſcrit auſh de ne point 
E 3 


oy: | 
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nous fier aux hommes ſans examen, & de 
ne point nous ſoumettre ſans cauſe à leur 
autorite, II y auroit de la folie a rendre 
à des hommes ce qui n'eſt dit qu'à Dieu 
{cul, qui ne peut ni ne veut nous trom- 
per ni abuſer de ſon pouvoir, tandis que 
les hommes ont de Vorgueil , des inte- 
rers, des caprices, des paſſions qui con- 
ſpirent a les tromper & 2 les rendre trom- 
peurs. 

Lorſque nous voulons amener quel- 
qu'un a nos opinions nous commencons 
toujours par en appeller a fa raiſon, 4 
Paide de laquelle il peut juger par lui- 
meme {1 notre Religion eſt raiſonnable, 
& ſi les preuves dont nous Pappuyons 
ſont bonnes ou mauvaiſes; cette methode 
ſeroit abſurde & de mauvaiſe foi ſi nous 
ne lui permettions pas de juger de notre 
Religion avec la meme liberté lorſqu'il 
Fa embraſſèe qu auparavant; ce ſeroit don- 
ner des entraves a ſa raiſon & s' en ſervir 
pour Penchainer elle-mEme, que de com- 
mencer par employer pour le convaincre 
& de lui dire enſuite qu'elle eſt totale- 
ment inutile. Ce ſeroit une impoſture in- 
ſigne & une pretention directement con- 
traire a la liberté que Jeſus-Chriſt eſt ve- 
nu nous apperter, Ne ſeroit-il pas ridi- 
cule de recevoir un Syſtème fonde ſur no- 


[ 


n 
tre raiſon, ſans laquelle il ne peut etre 
ſincerement recu', & de rejetter enſuite 
la raiſon d' apres les principes du meme 
ſyſtẽ me? 

En effet comment pouvons- nous diſ- 
tinguer la beauté & la vérité de PEvangi- 
le des abſurdes impoſtures de l' Alcoran, 
fi ce weſt a l'aide de notre raiſon? N' eſt- 
ce pas a l'aide de cette raiſon que les 
Proteſtans ont decouvert le ridicule du 
dogme de la tranſubſtantiation? Pourquoi 
avons- nous abandonne le Papiſme pour 


embraſſer la Reforme ſi ce reſt parce 


qu'en conſultant notre raiſon & PEcriture 
Sainte elles nous ont fait voir qu'il falloit 
renoncer a Peſclavage, au menſonge, 2 
la ferocite , pour ſuivre la liberté, la ve- 
rite, la douceur © Comment Jeſus-Chriſt 
a-t-il prouve qu'il Etoit le fils de Dieu fi 
ce n'eſt par des miracles que tout le mon- 
de ctoit a portée de voir & d' entendre? 


Il a parle au ſens & a la raiſon du genre 


humain , & tous ceux qui voulurent ſe 
laiſſer convaincre furent convaincus. Com- 


ment pouvons- nous ſavoir que Ecriture 


eſt la parole de Dieu, ſi non par les con- 


ſequences que la raiſon en peut tirer? 


Comment pouvons- nous prouver que no- 
tre Egliſe eſt la meilleure, ſi ce n'eſt par 
le temoignage d'une raiſon impartiale & 
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non prevenue ? En effet il eſt Evident; 
d'apreès les heretiques & les incredules qui 
la contrediſent, que les enfans de cette 
Egliſe n'ont point regu d'en-haut le pou— 
voir miraculeux d*inſpirer a tous les hom- 
mes leur propre orthodoxie. Comment 
diſtinguer la Religion du fanatiſme, 1, 
grace de la ſuperſtitiqn, la foi de la cré— 
dulite , Pamour de VEglife de l'amour 
du pouvoir, Vautorite de Dieu des im- 
poſtures de Phomme, ſi non par la raj- 
ſon ou par VEcriture interprctee par la 
raiſon?” . 

En un mot tous les amis de la verite 
ſont les amis de la raiſon, qui découvre 
& qui defend la verite. Les ennemis de 
Pune ſont toujours les ennemis de Pau- 
tre. Celui qui a des projets honteux doit 
ſe ſcrvir de moyens caches, la lumiere le 
deceleroit & la raiſon le condamneroit; il 
faut done qu'il les exclue toutes deux, 
qu'il les rende affreuſes, qu'il les noirciſſe 
& les calomnie, car le vulgaire s'en tient 
à tout ce qu'on lui dit. | 

De-la vient que la vraie Religion & la 
liberté fleuriront par-tout on la raiſon & 
la ſcience ſeront encouragees , & par- tout 
ou la ſcience eſt Etouffee la raiſon eſt for- 
ce de diſparoitre. En Turquie Yimpri- 
meric elt defendue, Pexamen eſt dange- 


„ 3 
teux & c'eſt un crime capital que de par 
er librement, le tout parceque ces choſes 
ſont incompatibles avec le Mahometiſme ; 
yoila pourquoi les Turcs font d'une igno- 
rance craſſe & vivent dans le plus affreux 
eſclavage. Les Papiſtes n'ont point a ſe 
yanter des avantages dont ils jouiſſent au- 
deſſus des Mahometans ; leurs guides ſpi- 
rituels leur ötent des mains PEcriture, 
qui eſt le livre de la ſcience, ils ſavent 
que Pignorance eft la mere de la devotion, 
ils banniſſent Vexamen , ils inſultent la 
naiſon, ils perſecutent la liberté. En con- 
ſequence les ſectateurs de PEgliſe Romai- 
ne ſont auſſi ignorans que les Mahome- 
tans, ſont auſſi eſclayes qu*cux, ſont plus 
idolatres, & perſccutent plus cruellement 
que ces infideles, quoique ceux-ci ſoient 


| des hommes tres barbares. 


Pourquoi jouiſſons- nous ici en Angles 


terre de la liberté & d'une Religion len- 


ſce? C' eſt parce que nous conſultons la 


raiſon, & que nous jugeons par nous- 


memes ; perſonne ne fe plaint parmi nous 


de la liberté de la preſſe ou du progres. 
de Pincredulite, que ceux qui voudroient 


fonder un empire ſur la perſecution & 
la ſtupidite. II fut qu'une cauſe ſoit 


bien mauvaiſe pour vouloir la ſoutenir 


par l'ignorance & la miſere! Cependant 
E 5 
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ul exifte des hommes qui ont le front 4 
dire que cette cauſe eſt celle de Dieu & de 
ſon Egliſe. | | 
Enfin, VEcriture & la raiſon ſans h. 
quelle cette Ecriture ne peut produire au- 
eun effet, ſont les deux pierres de touche dy 
menſonge, de Vimpoſture, de la ſuperſti- 
tion. Suppoſons, par exemple, qu'il pren- 
ne fantaiſie a un docteur de s' incliner du 
còté de Porient, il faut qu'il convainque 
ma raiſon que de s'incliner vers P'orient 
eſt preſcrit par J Ecriture, avant que de 
m' en faire un devoir. S' il me dit que cek 
m' eſt enjoint par Pautoritè de V'Egliſe i 
faudra pour- lors qu'il prouve a ma raiſon 
=_ PEcriture ordonne a VEgliſe de pre- 
crire a ſes membres de s'incliner vers Vo- 
rient. S'il me repond que VEcriture ne 
parle point de cela, mais que I' Egliſe juge 
cette ceeremonie decente & edifiante , il 
faudra qu'il prouve a ma raiſon que ce 
que chaque Egliſe juge decent eſt un de- 
voir. S'il replique que cela ne peut avoir 
lieu que dans la ſeule Egliſe Orthodoxe, alors 
il ſera oblige de prouver que ſon Egliſe eſt 
la ſeule Orthodoxe d'apres les regles de VE- 
vangile; ſi le Docteur me peut me le per- 
ſuader la diſpute ſera termince. | 

 C*eſt d'après VEcriture que nous pou- 
vons juger de ce qui eſt Orthodoxe, & c'eſt 


it de 
X de 


5 12 
Au- 
e du 
rſti- 
ren- 


r du 


\ 


(2949 


par la raiſon que nous pouvons juger ſi une 


choſe eſt dans VEcriture. 


N.. XXXVI. 


— — 


Du Moercredi 21. Septembre 1720: 
De la Paix de I Egliſe. 


'ſt vouloir en impoſer d'une fagon 
bien audacieuſe que de ſe ſervir des 
noms les plus honnetes & les plus inno- 
cens pour ſanctifier les projets les plus 
noirs; cependant rien n'eſt plus ordinaire. 
C'eſt ainſi que le nom de Sorwerarn eſt ſou- 
vent proſtitue ; on le fait ſonner bien haut 
pour pallier & meme pour juſtifier les 
cruautes d'un tyran, & Pon attache le nom 
@oberſſance à une patience ſervile, contraire 
àla nature & indigne d'un homme. Les 
loix, qui doivent avoir pour objet de pro- 
teger & d' encourager les gens de bien, de 


punir les méchans ou de les contenir, de- 


viennent ſouvent dans les mains des bri- 
gands & des uſurpatcurs des inſtrumens 
dangereux pour l'innocence & la vertu; 
les moyens qui ſont faits pour conſerver 
deviennent ainſi des moyens de detruire. 
[expreſſion d'oint du Seigneur, qui dans 
Forigine déſignoit un homme choiſi & 
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approuve par la divinitè pour gouverner {oy 
peuple, a depuis ete employee pour figni- 


Her quelque fois un brigand puiſſant, qui | 


tenoit ſon autorite de lui-meme, & qui 
avoit le droit de dctruire le peuple de 
Dien. ; 
Voila quelques exemples de Pabus des 
mots dans Ja politique ; Pon en a encore 
abuſè d'une facon plus criante dans la Re- 
ligion; Yen ai dcja rapporté des preuves 
ſans nombre, & j'en donnerai encore dans 
le cours de cet Ouvrage; je me bornerai 
quant a preſent a une expreſſion dont je 


| Wai jamais vu faire un bon uſage, Ceſt 


celle de la paix de PEgliſe. Si Pon veut 
attacher un ſens raiſonable à cette fagon de 
s exprimer, il me paroit qu'elle doit ſig- 
nifier que lorſqu' un certain nombre de 
perſonnes d'accord dans leurs ſentimens 
font convenus de former une communion 
Religicule , ils doivent jouir en paix du 
droit facre de s'aſſembler pour rendre un 
culte a la Divinite, & quiconque trouble 
une pareille aſſembléèe, quelques ſoyent ſes 
titres & ſes pretentions, eſt un homme qui 
trouble la paix de PEgliſe. Si une Socicte 
plus nombreuſe que la premiere ou d'une 
date antericure , ſe trouvant offenſee de 
eette tolerance Religieuſe & Chretienne, 
s aviſoit de pretendre qu'elle eſt une in- 
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fraction à la paix de VEgliſe, elle gen ren⸗ 
droit coupable elle- meme; elle deccleroit 
par la ſon orgueil qui ne lui fait trouver 
h paix que dans une exercice illimite de 
h tyrannie. Si la Societe la moins nom- 
breuſe venoit à uſurper un pouvoir ſur les 
penſees de ſes propres membres, ou exi- 
geoit deux une croyance oppolce aux lu- 
mieres de leurs eſprits, ou bien une con- 
duite contraire a leurs conſciences & a 


leur conviction, une telle Société juſtifie- 


toit les pretentions de la plus nombreuſe 
ſur elle meme , & elle n' auroit point d'ex- 
tuſe de Sen Ctre ſ{eparce. 

Un homme qui ſe ſépare de la commu- 
nion d'une Egliſe particuliere ne viole pas 
plus la paix de VEgliſe , qu'un homme 
qui quitte le Royaume ne trouble fon re- 
pos, ou qu'un homme qui mange du pois- 
ſon tandis que les autres convives mangent 
de la viande ne troublent harmonie d'un 
repas. Mais c'eſt evidemment troubler la 
paix de PEgliſe que de vouloir par force 
obliger quelqu'un d'y reſter, vd que c'eſt 
tyranniſer ſa conſcience qui eſt le ſiege de 
la Religion, ſans laquelle il ne peut y avoir 
d'Egliſe. Celui qui fait ſes prieres ſans 
livre ne trouble point la paix de VEgliſe, 
pourvi qu'il ne veuille forcer perſonne 4 


pricr comme lui; mais celui qui yeut obli- 
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deux ou trois perſonnes reunies au nom 
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ger les autres a ſe conformer a fa facon 
dc pricr, trouble la paix de VEgliſe & d- 
truit ſon eſſence autant qu'il eſt en lui, 


vu que PEgliſe ſuppoſe une aſſemblée dt 


de jèſus-Chriſt pour faire des actes vo- 
lontaires de piere. Si ces actes n*etoient 
point volontaires ce ne ſeroient plus des 
actes de picte; Dieu veut ètre adore e 
eſprit & en werite, Si ces actes ſont vo- 
lontaires il n'appartient a perſonne d'y 
trouver à redire. =: 

Jaſqu*ici Fon n'a voulu faire entendre 
par la paix de PEglife qu'une ſoumiſſion 
aveugle aux ordres des Pretres en matiere 
de devotion, & une acceptation peu ra- 
ſonnée de tous leurs ſyſtemes , de leurs 
inventions, de leurs reveries. Tout cel; 
ne ſuppoſe point une Egliſe; d'un cote 
Pon ne voit que le caprice tyrannique de 
quelques hommes qui defigurent la Reli- 
gion pour la faire ſervir a leurs vues, & 
de l'autre côõté on voit un troupeau d'eſ- 
claves ſtupides qui ſacrifient leur bon ſens, 
leur liberté, leurs conſciences a VAnte- 
chriſt & non a Dieu. Si un de ces mal- 
heureux vient à ſe ſervir de ſes yeux &a 
briſer ſes chaines, on le traite de ſchiſ- 
matique, d'impic, de perturbateur de l. 
paix de PEgliſc. | oy 
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Ces hommes fi penerrans ne voeynt - ils 
donc pas qu'ils nous montrent par leur 
Icondui ( PEgliſe ils n'entendent 
conduite que par VEgliſe ils n' entendent 


mais qu'eux- mèmes, & que par le culte 
de Dieu ils dèſignent leur propre culte & 
a ſoumiſſion a leur propre autorite ? ils 
ſe decelent encore plus par la faveur 
qu'ils accordent ſouvent a des gens rebeles 
Dieu, pourvii qu'ils leur ſoient bien 
ſoumis & qu'ils regoivent leurs Arrcts 
comme des Oracles du ciel. Il n'importe 
eucres que vous viviez comme un bon 
Chrétien, pourva que vous ne troubliez 
point le repos des Pretres , ſi vous aviez 
cette temerite, la purete de vos mœurs 
ne vous ſerviroit de rien. | | 

Si je fais tout ce que je peux pour plai- 
re a Dieu j'y parviendrai ſurement; ſi lo 
Clergè avoit les memes vues que ce Dieu 
je lui plairois en plaiſant 2 Dieu; conſe- 
quemment fi je croyois que de reſter dans 
ſa communion fut un peche, il ſeroit du 
deyoir de ce Clerge de m'exhorter à en 
lortir & &obeir a Dieu plutòt qu' aux 
hommes. Bien loin de-la, plaire a Dieu 
n'eſt pas le moyen de plaire aux Pretres , 
qui ne manquent gueres de gagner un 
homme pour la meme conduite qui, ſe- 


lon Jeſus-Chriſt, doit le ſauver. Telle eſt 
celle de quitter Pautorice pour ſuivre fa 


08. 
conſcience ou de chercher la yerite py 
ſoi-mème. 


Une ſervitude ſtupide ſous un pouvoirh 


illimité eſt dans quelques Pays P'appui de 
Ia paix de VEgliſe, de meme que J'igno- 
rance, la miſere & beaucoup de foldats 
tiennent Etat en paix dans beaucoup d'au- 
tres. Troubler ce que des Pretres ambi- 
tieux & des hommes ignorans entendent 
eommuné ment par la paix de I Egliſe, <> 
un devoir fonde ſur la religion & la ni 


ſon, Ceſt la meilleure action que Pong 


puiſſe faire. Il faut qu'un homme ſoit 
auſſi denue de raiſon que de Religion pour 
me faire un crime d'avoir des facultcs dil. 
ferentes des ſiennes & une fagon differen 
te de concevoir les choſes. II ſeroit 1 
auſſi juſte titre en droit de me faire un 
crime d'avoir des gouts ou un temper 
ment diffcrens, choſes qui ne ſont d'ai- 

leurs aucunement en mon pouvoir. 
Comment puis-je troubler la paix d 
PEgliſe ou le repos public en omcttant 
dans le culte quelques ceremonies ? Mas 
celui qui m*opprime ou me calomnie pou 
ſuivre ma conſcience, & par conſcquent 
pour faire mon devoir, outrage la con- 
ſcience & P humanité; non ſeulement 1 
trouble la paix de PEgliſe & le repos de 
la Societe, mais encore par ſen HY 
h _— 
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harite il montre qu'il n'eſt point Chre- 
ien 
Ji je ſuis de bonne foi les lumieres 
voir ui m'ont été données, je fais, ſans dou- 
1 de e, mon devoir; ſi je fais mon devoir je 
no- Ine rends agreable a Dieu, & qui eſt- ce 
dats ui aura le front de me dire queen plai- 
a- Hint à Dieu je trouble la paix de V'Egli- 
e? Ne ſeroit-ce pas convenir que la vo- 
ente de Dieu & la volonte de I'Egliſe 
ont des choſes tres-oppolces ? 
je ne crois point qu'il y ait ſur la terre 
onen hommes qui penſent preciſement de 
lo; meme maniere E cependant la 
PU Wifference de nos gots, de nos habille- 
dil ens, de nos fantaiſies ne cauſent point 
rene troubles dans les Socictes humaines, & 
it 1 n'y a pas d' apparence que cette différen- 
„ue en cauſe jamais, a moins que par des 
"Mix Yon ne decernat des recompenſes & 
ne fagon particuliere de manger, de boi- 
e, de batir, de s'habiller, c'eſt alors en 
fet que nous pourrions nous flatter de 
"Woir des cuiſiniers, des magons , des tail- 
Maiers orthodoxes. Dans erat od en ſont 
poulſges choſes, dix hommes vetus diverſement 


cl Weuvent diner enſemble & manger de dix 
he nets differens & porter des jugemens très- 
* vers fur un morceau de peinture ou 
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fans troubler la Fenk du repas; il & 
vrai que ſi ces perſonnes étoient ivres ſoi 
de vin ſoit de zele elles pourroient bien 
fe battre pour VEgliſe ou pour quelqu'a 
tre ſujet; il n'y a que les illuſions Sacer 
| dotales qui puiſſent determiner des gent 

ſenſes a ſe quereller pour des choſes qui 
regardent la conſcience. Cette conſcience 
n'eſt-elle pas plus chere a un homme que 
fon Palais ou que fa fagon de s'habiller 
Dieu ne peut recevoir d'autre culte que 
celui qui vient de la conſcience; celui qui 
vent qu'on le ſuive contre ſa conſcience 
veut que Fon offenſe Dieu pour co 
plaire aux hommes, & je . que plu 
tot que de s'y conformer il eſt tres-legi 
time de troubler la paix de VEgliſe. Quanl 
PEgliſe s'accordera avec la conſcience un 
homme, il ſe conformera tout naturelle 
ment a VEgliſe, mais lorſqu'elle ne vac 
corde point avec fa conſcience il eſt e 
4 conſcience oblige de ſe feparer de VEgl 
1 ſe, ſans cela s'y conformer ce ſeroit eie 
4 hypocrite & menteur. 
Peut- on regarder comme des Chrétien 
des hommes qui exigent qu'au riſque e 
fe damner l'on fe ſoumette à leurs deci 
ſions quand elles ſont oppoſees a ce qui 
reſcrit la conſcience? Peut-on appelie 
Chretiens des hommes qui pourvũ qu 
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vous leur obtiffiez ne s' embaraſſent pas 
que vous vous moquiez de Dieu? Mais 
ſi ſuivant la regle de VAportre ils veulent 
que chaque homme ſoit inti gement con- 
vaincu, leurs criailleries en faveur de la 
paix de VEgliſe ſont vuides de ſens & 
n'annoncent que des deſſeins pervers. 

Il n'y a rien d'indifferent dans la Reli- 
gion; les Eccleſiaftiques n' ont point le 
droit d*ordonner des choſes indifferentes , 
cela ſeroit auſh ridicule que tyrannique. 
Si elles ſont indiffcrentes a leurs propres 
yeux pourquoi en faire des devoirs ? Si 
elles font indifferentes aux yeux des au- 
tres, perſonne ne peut refuſer de s'y ſou- 
mettre; ſi elles me deplaiſent, des-lors el- 
les ceſſent d' ꝭtre indiffterentes pour moi, 
ſi vous y mettez de importance elles ne 
ſont plus indifferentes pour vous. Mais 
d'opprimer, d' empriſonner, de ruiner 
des perſonnes pour des choſes que vous 
convenez ètre indifferentes, c'eſt une im- 
pudence & une cruaute que Pon ne peut 
dignement qualifier. 

Dire que quelque choſe eſt indifferent 


dans la Religion, c'eſt avouer que cette 


choſe n'appartient point à la Religion; 
cela poſe, peut- on donner une raiſon pour 


expliquer comment la — 2 peut ètre 


interefſee à ce qui n'intéreſſe point la Re- 
F 2 


(84) | 
. ligion ? Il faut que des gens qui raiſon- 
nent ainſi, ſe moquent de nous, & Von 
croiroit qu'ils ne parlent point ſérieuſe- 
ment, ſi lor{qu'ils ont du pouvoir ils ne 
prouvoient qu' ils ſont tres-{cricux. 
Si j'omets une ceremonie puerile que 
je regarde comme injurieuſe à la Religion 
& à la raiſon, peut- on m' accuſer de trou- 
bler la paix de VEgliſe , tandis que je fais 
honneur à la Religion & 2 la raiſon ? 
Neeſt-ce pas inſulter Pune & Vautre & 
manquer à la charite que de me maltraiter 
pour agir d'après des motifs fi louables? 
{t-ce donc troubler la paix de VEgliſc 
que d'adorer Dieu de la fagon que je 


crois lui Ctre la plus agreable ? Neeſt ce 


pas deshonorer ce Dieu que de lui ren- 
dre un culte que je ne regarde point com- 
me un vrai culte, quand meme je le ver- 
rois ctabli par la loi? | | 

Dans les pays Catholiques Romains & 
Mahometans l'on ne trouve ni la theorie 
ni la pratique de la vraie Religion, mais 
la paix de VEgliſe eſt afſurce par de gran- 
des armees , des priſons, des ſupplices. 
Les cachots, le fer, le feu y ſont em- 
ployes pour maintenir la tranquillite de 
VEgliſe; & dans toutes les Nations de la 
terre on VEgliſe jouit de la plus profonde 
Paix, les peuples jouiſſent de la plus pro- 


Ne CHI = 
on fonde mifere, & vivent dans Pignorance 
ſe- dans la ſervitude la plus penible & la plus 
ne WW jflimitee. La liberté civile & la liberté 

Religieuſe s'annoncent reciproquement , 
ue elles vivent & periſſent toujours enſemble; 
on on peut poſer pour maxime que dans un 
u- pays ot perſonne ne peut ſe ſeparer de 
us WI Egliſe, il ne peut y avoir un homme li- 
bre; à cette maxime je crois pouvoir en 
& joindre une autre, c'eſt que dans le langa- 
ct ge du Clerge, la paix de VEgliſe ne ſig- 
* MW nific rien ſinon la puiſſance illimitee dee 
lc ¶ Pretres. 


„ ES 
ce | | * 
: N. XXXVEL 
Io Du Mercredi 28. Septembre 1720, 
Des Pinimiti& du Clerge pour 
la Bible. 


Now ne pouvons jamais ſuffiſamment 
de la Divinite pour les hommes en leur 
donnant une regle parfaitement propre 
: diriger leur conduite, qu'elle a promul- 
guce dans les Saintes Ecritures, qui font 
claires & où tout ce qui eſt neceſſaire 2 


rent un wage conyenable de leurs facul- 
F; 


admirer & adorer la bonté infinie 


{avoir eſt 2 la porte de tous ceux qui fe- 
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(36) 
tes naturelles, ſans gen rapporter ni à un 
Pape, ni a des Pontifes, ni a des Pretres, 
qui ayant toujours des vues ambitieuſes & 
mondaines ſc trouvent intéreſſés à donner 
aux Saintes Ecritures des explications faus- 
ſes & malignes. 5 9 

Combien donc devons- nous cherir nos 
Bibles, les lire continuellement, y cher- 
cher nous-memes les trefors caches qu'el- 
les renferment! Combien devons - nous 
nous rendre difficiles lorſqu'il s'agit de nous 
confier ſur notre bonheur temporel & eter- 
nel, au jugement & a la conduite des au- 
tres, qui d' après les prejuges dont ils ſont 
imbus, ou dans des vues dangereuſes nous 
preſentent leurs opinions chimeriques, ri- 
dicules, contradictoires, oppoſces auxbon- 
nes mœurs, comme des Articles fondamcn- 
taux de la toi! Malgre cela tels ſont le pou- 
voir & les preſtiges du Clerge Romain que 
dans la plupart des pays ou il commande, 
ſous pretexte du bien de la Religion, il 
a Ote la Bible des mains des fideles, ou bien 
il Pa rendue totalement inutile. Telle eſt 
la ſtupiditè du vulgaire qui ne voit pas Vou- 
trage qu'on lui fait; bien loin de la ſen- 
tir non ſeulement il ſouffre ce vol, cette 
injuſtice, cette violence, mais encore il 
baiſe la verge qui le frappe & croit que la 
Religion demande que Von en ule ainſi. 


(87) 
un Dans tous les Pays ſoumis au Pape avant 
es, In Ré forme la Bible n'étoit que dans les 
& langues ſavantes, ce qui empechoit le peu- 
ir ple de connoitre ce ſaint livre. Le Prètre 
is-diſoit & les laiques imbecilles croyoient 
I ue c'étoit une hereſie, & la ſource meme 
os Ide tout ſchiſme & de toute hèréſie, que 
't- Ide permettre au peuple de lire la Bible. II 
l- y eut meme dans notre pays des peines ca- 
us I pitales decernees par les loix contre ceux 
us ¶ qui traduiroient ou qui liroient des traduc- 
tions de ce livre adorable, ſa lecture ren- 
doit coupable du crime de lee Aejeſte di- 
vine, elle &toit punie par les chatimens les 


biens, par le ſupplice de la corde. 

11 eſt vrai que depuis la Reforme il parut 
des traductions de ce livre meme dans quel- 
ques pays Catholiques Romains, mais le 
peuple n'en fut pas plus avance pour cclaz 
„il ne fut permis a perſonne de lire ces tra- 
| WO ductions ſans une permiſſion particuliere, 
que Von n'oſoit point demander de peur 
de ſe rendre ſuſpect d'héréſie. D'ailleurs 
e Pretre ne Paccordoit qu'à ceux ou qui 

d'après leurs préjugès ne pouvoient en fai- 
re aucun uſage, ou qui ſe trouvoient inté- 
reſſes à ſoutenir le Clerge , & n'oſoient 
RO la parole de Dieu autrement que 
ui. 


F 4 


plus rigoureux , par Ja confiſcation des 
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(36) 
tes naturelles, ſans gen rapporter ni à un 
Pape, ni a-des Pontifes, ni a des Pretres, 
qui ayant toujours des vues ambitieuſes & 
mondaines ſc trouvent interefſes à donner 
aux Saintes Ecritures des explications faus- 
ſes & malignes. 

Combicn donc devons- nous cherir nos 
Bibles, les lire continuellement, y cher- 
cher nous-memes les trefors caches queel- 
les renferment! Combien devons - nous 
nous rendre difficiles lorſqu' ils“ agit de nous 
confier ſur notre bonheur temporel & eter- 
nel, au jugement & a la conduite des au- 
tres, qui d' après les prejuges dont ils ſont 
imbus, ou dans des vues dangereuſes nous 
preſentent leurs opinions chimeriques, ri- 
dicules, contradictoires, oppoſces auxbon- 
nes meurs, comme des Articles. fondamen- 
taux de la foi! Malgre cela tels ſont le pou- 
voir & les preſtiges du Clerge Romain que 
dans la plupart des pays où il commande, 
ſous pretexte du bien de la Religion, il 
a Ot la Bible des mains des fideles, ou bien 
1] Pa rendue totalement inutile. Telle eſt 
la ſtupiditè du vulgaire qui ne voit pas 1'ou- 
trage qu'on lui fait; bien loin de la ſen- 
tir non ſeulement il ſouffre ce vol, cette 
injuſtice, cette violence, mais encore il 
baiſe la verge qui le frappe & croit que l 
Religion demande que l'on en uſe ainſi, 


6 
Dans tous les Pays ſoumis au Pape avant 
h Ré forme la Bible n' toit que dans les 
ungues ſavantes, ce qui empechoit le peu- 
le de connoitre ce ſaint livre. Le Prètre 
diſoit & les laiques imbecilles croyoient 
3133 2 A 
que c*etoit une hereſie, & la ſource meme 
de tout ſchiſme & de toute herche, que 


de permettre au peuple de lire la Bible. II 


y eut meme dans notre pays des peines ca- 
pitales deccrnees par les loix contre ceux 
qui traduiroient eu qui liroient des traduc- 
tions de ce livre adorable, ſa lecture ren- 
doit coupable du crime de /eze AMajeſté di- 
vine, elle toit punie par les chatimens les 
plus rigoureux, par la confiſcation des 
biens, par le ſupplice de la corde. 


Il eſt vrai que depuis la Reforme il parut 


des traductions de ce livre meme dans quel- 
ques pays Catholiques Romains, mais le 
peuple n'en fut pas plus avance pour cela; 
il ne fut permis à perſonne de lire ces tra- 
ductions ſans une permiſſion particuliere, 
que Pon n'oloit point demander de peur 


de ſe rendre ſuſpect d'hèërèſie. D'ailleurs 


le Pretre ne Paccordoit qu'a ceux ou qui 


15 * / 7 - . 
d'après leurs prejuges ne pouvoient en fai- 
re aucun uſage, ou qui ſe trouvoient inté- 


reſſes 2 ſoutenir le Clerge, & woſoient 


entendre la parole de Dieu autrement que 
lui. | 
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Dans d'autres Pays Catholiques Re 
mains & ſur-tout en Eſpagne il n'exiſte 
point de Bible en langue vulgaire, p. 
conſequent ce livre eſt inconnu du peu 


ple, qui meme, quand il en auroit 1; 


permiſſion, ne pourroit point la lire. Dang 
ces pays on a ſoin d'empècher que Pon 
n' importe aucune traduction de la Bible, 
& dcs qu*un vaiſſeau d'une nation Protes- 
tante a jette Pancre, I'inquiſition enyoyc 
fes ſuppors pour viſiter exactement & voit 
ſi l'on n'entre point des livres heretiques 
eu des Bibles; lorſqu'on en trouve, ces 
livres ſont auſſitöt brülés. 

Le brave Marechal de Schomberg étant 
a Lisbonne diſoit à un de mes amis les lar- 
mes aux yeux qu'ayant laiſſe ſur ſa table 
une Bible Allemande qui avoit appartenu 
4 ſon grand-Pere, elle fut portée de h 
Douane a VInquiſition , & que jamais il 
n'avoit pu Pen retirer, quoiqu'il Peut en- 
yoye redemander au grand-inquiſiteur. 

Voyons matntenant comment on en 
uſe envers les Proteſtans relativement 4 
la lecture de la Bible. Avant d*examincr 
cette affaire je commencerai par avancer 


deux propoſitions, ſavoir. 1%, Que le but 


qu'on ſe propoſe en liſant la Bible eſt de 
découvrir la volonté de Dieu ou le ſens 
que Dieu nous y preſente , afin de ſervit 


(8 ) 
de regle à notre croyance & à notre cons 
duite. 29. Je dis que pour tirer du fruit 
de cette lecture il faut que nous ne ſoyons 
pas prè venus par notre education en fa- 
yeur d' aucunes opinions arbitraires; qu'il 
ne faut point avoir egard a Pautorite trom- 
peuſe des hommes, qu'il ne faut pas 
qu'on nous ait impoſe des opinions étran- 
geres au Chriſtianiſme comme faiſant par- 
tie des dogmes de cette Religion; tels 

ue ſont les ſyſtè mes ſur la predeſtination, 
fir la grace, ſur la conſubſtantiation , &c. 
telles = encore les opinions d'un Arius, 
d'un Socin , &c. que Von pretend trouver 
dans la parole de Dieu. Il faut qu'on ne 
ſoit point dans le cas de ſouffrir dans ſa 
perſonne ou dans ſes biens pour entendre 
la Bible dans le ſens que Von preſume 
Dieu d'avoir voulu preſenter , il faut 
qu'on ait la liberté de juger de ce livre 
comme on feroit de tout autre. En effer 
ſi Pon uſe de violences ou de ruſes pour 
faire entendre la Bible au ſens des Luthe- 
riens, des Calviniſtes, des Sociniens, 
comme on fait dans les pays où ces opi- 


nions ſont dominantes & ou il weſt per- 


mis à perſonne de s' en ecarter ſous peine 
de ſe nuire; ceux qui ſont ainſi genes 
ne ſont point dans des diſpoſitions conve- 
nables pour lire la Bible, ou pour y pui- 
F 5 I 
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(90) 
Jer leurs ſentimens Religieux; ils regoi- 
vent leur Religion ſoit des Pretres Soci- 
niens, ſoit des Pretres Lutheriens , ſoit 
des Miniſtres Calviniſtes &c. autant vau- 
droit- il la receyoir d'un Pretre Papiſte qui 
vous diſpenſe de la peine de lire la Bible. 
En effet quelle différence y a-t-il entre 
recevoir les explications forces qu'un 


Preètre Papiſte donne à la Bible pour y 


trouver Pautorite infaillible du Pape ou de 
PEgliſe, on le dogme abſurde de la tran- 
ſubſtantiation , ou de s'en rapporter a la 
parole d'un Miniſtre Presbyterien, ſur la 


doctrine de la Predeſtination qu'il fait de- 


river de la Bible qu'il ne laiſſe que pour 
la forme entre les mains des laiques? S'il 
y a quelque difference elle ne conſiſte que 
dans ce que le Pretre Papiſte agit ouver— 
tement & d'une fagon conſequente en 
vous otant P'uſage de la Bible, aulieu que 
le Miniſtre Presbytérien agit en hypocri- 
te, & que le laique Presbyterien eſt en 
contradiction avec ſes principes en ſe ſou- 
mettant a ſon Pretre auſſi aveuglément 
que le Papiſte ſe ſoumet au ſien. 

Quand les hommes des la jeuneſſe ſe 
ſont attaches à un parti; quand ils ont 
appris a reverer ceux qui ſont ſtipendies 
pour ſoutenir des inventions humaines; 


quand ils ont été éleyvés dans la haine de 
7 


(9r) 
oi · Neeux qui penſent autrement qu*eux , & 
ci» dans Vaverſion de leur doctrine; quand ils 
dit Nsimaginent que ce ſeroit un crime que 
u- Ide changer les principes dans leſquels ils 
ui Wont été cleves; quand enfin on eſt par- 
le. Nrenu a leur perſuader que toutes ces no- 
re tions ſont fondees ſur PEcriture Sainte; 
in Nec de tels prejuges ils doivent croire 
In Bible ſans y rien comprendre; ils n' ont 
le plus cette impartialite nèceſſaire pour ju- 
- Wecr d'un ouvrage; au contraire, prevenus 
la comme ils ſont, ils ne peuvent juger de 
a tien. 
- Mais a quels maux ne ſont point ex- 
" MW poſcs ceux qui ont la temerite de ne point 
entendre la, Bible de la meme maniere qui 
eſt regue dans les pays ou ils vivent? On 
les regarde comme des heretiques „ de- 
„ nomination qui renferme ce qu'il y A 
„de plus abominable,“ ſuivant un il- 
luſtre ecrivain qui dit que „ Vhereſfie rend 
, tout odieux & difforme, diſſout toutes 
» les liaiſons, Etouffe tous les ſentimens 
„de tendreſſe quelque 1egirimes & meri- 
, tes qu'ils puiſſent Etre. Du moment 
„ qu'un homme eſt repute un hererique 
„ la charite ordonne de violer à fon egard 
„tous les devoirs de la charite , & plus 
„on transgreſſe envers lui les loix divi- 
„nes plus on s'imagine ſervir la divini- 


Ss 


( 92 ) 
„ te En effet un homme accuſe he. 
reſie devient un ennemi public; il e 
periecute par la puiſſance ſpirituelle & 


temporelle; il ne peut obtenir aucune pla- 
ce ni dans l'Egliſe ni dans Etat; au lieu 
que celui qui ſe laiſſe guider pour enten- 


dre la Bible jouit de toute ſa réputation, 
Y peut parvenir 2 tout; il peut mcme 


Gailleurs ſe livrer a tous les vices, i 


penfe bien, cela lui ſuffit. 


N'eſt-ce pas ſe moquer des gens que 


de recommander la lecture de la Bible aur 
fideles, & de leur defendre de Pentendre 
antrement que leurs Pretres, ſous peine 


d' encourir tous les malheurs dont nous + 


vons parle ? L'Evèque Bramhall nous dit 
en termes formels & pluſieurs de nos 


Théologiens modernes ſont de ſon avis, 


„que la liberté que Pon accorde indiſ- 
„ tinctement aux Proteſtans de lire la Bi- 


„ble, eſt plus prejudiciable & plus dan- 


» gercuſc que la rigueur avec laquelle on 


» defend cette lecture dans VEgliſe Ro- 
„ maine.” N'eſt- ce pas-1i le dernier de- 


gre de Peffronterie Sacerdotale? M. Chil 
lingworth obſerve tres judicieuſement que 
„ quiconque voudra uſurper un pouveir 


„ abfolu & tyrannique {ur un peuple m 
„ pas beſoin de ſe donner la peine da 
„ broger ou d'annuller les loix deſtinées 


( 93 ) 
, 2 maintenir les droits & la liberte des 
„Citoyens, ou de les laiſſer dans une 
„langue inconnue du vulgaire; il Nuſſi- 
„ra auſſi ſürement s'il peut obtenir le 
„droit de les interpreter a fa fantaiſie, 
, Fil parvient a gouverner ſon peuple 
, par ſes loix , & ſes loix par ſes juris- 
, conſultes: & méème le moyen le plus 
, court & le plus ſtr eſt de gagner Peſti- 
, me & la bonne opinion du public, & 
„de ſe faire autoriſer par lui pour inter- 
» preter les loix.“ En effet par ce moyen 
ks loix ſeront a ſes ordres & favoriſeront 
toujours ſes deſſeins. Il en eſt de meme 
des regles contenues dans les Ecritures ; 
i| eſt auſſi facile d'egarer les peuples en 
k reſcryant le droit de les interpreter a 
a maniere qu'en les lui orant tout-à-fait, 
du en les lui laiſſant dans une langue in- 
connue, | 
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(94) 
To 6 | 
N. III. 
Du Mercredi 5. Octobre 1720. qu 
Des auſterites & autres extra. ku 
vagances Religienſes, 
ans deux des feuilles precedentes Jai 
examine la nature, Putilite & ley 
ſuites des jeunes Religieux ; j'examinera 
dans celle-ci les avantages qui reſultent 
des auſterites ou des penitences & de Fob 
ſervation des fetes, qui ſont deux refforts 
tres-puiſſans dans les mains du ſacerdoce. 
La joye & la triſteſſe ſont des effets nc 


ceſſaires de certaines cauſes; Pune plait } 
notre imagination, Pautre la trouble mal4 


gre nous: ce ſont des noms divers que Pon ag 
donne à differentes fagons d'agir de no cc 
eſprits animaux; elles ne contribuent en m 


rien a honorer la Divinité, qui demandes tr 
un culte volontaire. Le derangement dei et 
notre machine qui ſe manifeſte par des g- p! 
miſſemens & des ſoupirs, Sil étoit porte fi 
plus loin ſe manifeſteroit par des convul- p 
ſions & des fureurs, qui ne peuvent et fe 
des ſymptomes de Veſprit Evangélique, I t« 
mais plutot d' un eſprit tout contraire. q 
Les perſones tourmentces du Spleen ou des r. 
vapeurs ne {ont que trop diſpoſces à pren- 
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dre les dèrangemens de leur eſprit ou de 
leur corps pour des operations d'une gra- 
te ſurnaturelle ; comme ſi Veſprit de Dieu, 
qui eſt un eſprit de douceur, fe plaiſoit à 
jouer de mauvais tours aux hommes, en 
leur cauſant des frayeurs ou des peines! Je 
crois qu' aucune de ces perſonnes ne pour- 
roit nous donner une bonne raiſon pour- 
quoi Dieu ſeroit plus flatte de voir une 
ame chagrine qu'une tete aſfligee de la mi- 

raine. c 

Si le Tout-Puiſſant ſe plait a nous voir 
Miges, ſon plaiſir doit augmenter a meſu- 
te que nous nous affligeons mom , a 
faveur doit ſe proportionner aux ſouffrances 
que nous endurons , par conſequent en nous 
dechiquetant les membres comme les Pres 


tres de Baal, nous lui ſerons bien plus 


agreables qu'en nous donnant la diſcipline 
comme font les Moines de VEgliſe Ro- 
maine. Suivant cette meme regle ſi Dieu 
trouve bon que nous mettions notre vie 
en danger nous devons lui plaire encore 
plus lorſque nous nous en privons tout-a- 
fait, le ſuicide & le déſeſpoir lui ſeront 
plus agreables & ſeront des preuves plus 
fortes de notre devotion, que nos crain- 
tes, que nos ſouffrances & que les moyens 
que nous prenons de nous rendre miſe. 
tables. La conſequence qu'un deyot doit 
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tirer de tout cela c'eſt que le Dieu de A 
bienfaiſance qui eſt le diſpenſateur de 


tous les biens, eſt Vauteur du mal & de 


la miſere; que le createur & le conſerva- 
teur du genre humain, le pere des miſé- 


ricordes eſt le deſtructeur du genre hu- 
main & le pere des cruautes. 


Ce raiſonnement n'eſt pas fi etrange ni 


cette concluſion auſſi peu naturelle que 
quelques gens pourroient Vimaginer. En 
effet, les Pretres, qui dans la vue picu- 
ſe de dominer & de s'enrichir ont etc 


les premiers inventeurs des Sacrifices & 
des Pénitences, ont ſouvent pouſle leur 


impoſture infernale juſqu'a immoler des 
hommes pour appaiſer la divinite. Cela 


n'eſt point ſurprenant; des qu'on eut re- 
garde leurs volontes comme celle de Dieu, 


il ne fut plus permis de juger par ſoi- 


meme ou de diſputer ſur ce qu'ils preſcri- 
voient comme des actes de piété. Si ces 
Pretres vous euſſent dit que Dieu ſe re- 
Huiſſoit a la vue d'un feu de joie, & vou- | 
loit dans fa miſericorde que vous ſerviſlicz | 


a Vallumer ou à lui ſervir de fagot, quel- 


que eloignement que vous euſſiez ſenw | 
pour recevoir cet honneur ſublime, vous | 
pauricz pu vous y refuſer ſans vous rendre 
coupable de desobeiſlance, d'impicte ou | 


meme d Athéiſme. Apres avoir réſigné 


vos 
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s penſées, vos biens, votre perſonne au 
pretre, votre conduite doit Etre abloly- 
nent à ſa diſpoſition. 

Suivant quelques Eccleſtaſtiques la pe- 
nitence eſt un devoir indiſpenſable; cepen- 
lant il en eſt encore un autre tout oppoſe 
qui eſt pourtant tout auſſi nëceſſaire, c'eſt 
celui d*obſerver les jours de fetes. Il eſt 
vrai que ces deux devoirs ſemblent ſe con- 
tredire ; ils ſont en effet contradictoires 
wx yeux de la raiſon profane, mais des 
qu'ils ſont preſcrits par Vautorite de PE- 


Ieliſe, ils ceſſent deVetre & deviennent très- 


orthodoxes; en conſequence i} eſt de no- 
tre devoir d' tre joyeux ou triſtes, de rire 
ou de pleurer ſelon que VEgliſe nous or- 
donne, en depit de notre volonté & de no- 
tre temperament. Il faut etre afflige le 
Vendredi-Saint parce que c'eſt ce jour-la 
que notre Sauveur eſt mort, quoique ſans 
cela nous n' euſſions point été ſauvés; il 
faut que nous nous «Eouiſſions le Diman- 
che de Paques parce que [eſus-Chriſt eſt 
refſuſcite ce jour-là, quoiqu' il lui cut ere 
impoſſible de reſter mort plus longtems. 
La penitence eſt un chatiment ſpirituel 
impoſe par un Pretre ou qu'un homme 
impoſe volontairement a lui-meme pour 
expier quelque faute reclle ou imaginaire. 
Elle conſiſte quelquefois a s'abſtenir de 
Tome II. G 


plus que d'autres au Tout-Puiſſant. Ceeſt 


autant qu'un plat de poiſſon releve par 
quelque ſauce appetiſſante. La penitence 


mens. Un cilice de crin eſt un habille 


ment bien plus pieux qu'une chemiſe d 
toile d' Hollande. La penitence conſiſte 


cement la colere divine, qui en faveur dg 
cette generofite ſe reconcilie avec vou 


' Ecorchiez le dos pour la gueriſon de vorq u 


ame, & que vous vous donniez la diſci 


ſi de ſe tirer du ſang dans cette occaſio 


A 


norer Dieu par une conduite triſte & fa 
cheuſe, auquel cas les maladies doulotF,c 
reuſes ſont infiniment meritoires, ExamFY,, 
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eertains alimens, qui paroiſſent deplaire 


ainſi qu'une piece de beuf ne lui plait pa 


conſiſte quelquefois a changer d' habille- 


quelquefois a courir a une Egliſe (loi 

nce pour admirer un Saint de bois & pou 
Raiſer ſa chaſſe ; ſouvent elle conſiſte 
vuider ſa poche; quelques pieces dargent 
donnees a un Pretre appaiſent tres - effice 


Quelquefois il eſt a propos que vous vous 


pline pour rejouir le ciel; ainſi des verge: 
deviennent la verge du Scigneur, Mais 


eſt une ceuvre meritoire, je ne vois pa 
pourquoi il ne ſeroit pas tout auſſi meri 
toire de s' arracher une dent ou de ſe fait 


Mais en voila aſſez ſur la méthode d'ho4 


Hire 
O'eſt 
t pa 

par 


ence 
Dille- 
pille 
ſe de 
nſiſte 
eloi 
pou 
[te 
gent 


ffica 


ur dq 


vous 
Vous 
Votre 
difci 
erge: 
Mais 
aſio 
is pas 
meri 


faird 


ho 
x fi 
ulou 
cam! 
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zons maintenant la methode de plaire 2 
Dicu par des moyens plus rians , & pour 
ors la belle humeur & les rejouiſlances lui 
ſont fort agrèables, ce qui nous prouve 
que le Tout-Puiſſant ſe plait egalement a 
notre malheur & a notre bien - etre. 

Il n'eſt pas douteux que les biens de ce 
monde ne ſoient des dons de Dieu, & que 
nous ne deyions les receyoir avec recon- 
noifſance. La Religion, ainſi que la Phi- 
oſophie, nous apprennent a nous ſou- 
nettre avec humilite & reſignation aux 
fictions & aux calamites; a les conſidé- 
fer ou comme des effets de nos vices & de 
nos folies ou comme neèceſſairement atta- 
chees à la nature humaine, ou bien à les 
rparder comme des chatimens par leſquels 
E Providence ſe propoſe de nous corriger ; 
e ne disconviens pas qu'il ne ſoit avanta- 
geux de diſpoſer mechaniquement nos 
eprits aux actions que ces choſes doivent 
produire. pee 

L*experience prouve à chacun de nous 
que ſon eſprit & ſon corps agiſſent Pun ſur 
Pautre; tous deux ſe perfectionnent & ſont 
mis en bon état par Vexercice & par des 


Wilimens moderes, ils ſont remues & égayés 


par la muſique & les amuſemens; ils ſont 

oiblis par la maladie, Enerves par la gour- 

mandife & Viyrognerie , epuiſcs par le tra- 
"Tl 2 
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vail; & ſouvent les facultés ſi nobles de M {ent 
Fame, ſont totalement ancanties par des ac. ¶ ces; 
cidens & des infirmites. Cela poſe, non fan. 
ſeulement il eſt legitime mais encore c'eſt I gare 
un devoir de nous procurer de P'exercice, | cafii 
des alimens convenables & des converſa ee. 
tions agreables, afin de nous mettre dans mo! 
des diſpoſitions qui nous laiſſent les moyens de f 
de reflechir & de faire un uſage avantageur . ficl. 
de nos facultes. Mais la raiſon ou la reli- hon 
gion exigent-clles que nous excitions nos 
paſſions au point de troubler la {erenite de 
nos ames pour rendre nos hommages 2 l 
Divinite? Elle ne veut accepter que ceux 
qui viennent d'un cœur droit & ſincere & 
que fait naitre en nous la contemplation des 
perfections divines & des bienfaits que 

nous recevons du Createur , ou bien les 
actes de ſoumiſſion que nous arrache la vue 
des infirmites humaines: elle ne preten 
point que ces hommages ſoient accompa 
gnes d'une muſique bruyante, d'une pompe 
vaine, de banquets ſomptueux, non plus 
que de mortifications, de jeùnes, dali 
mens peu ſains; fi toutes ces choſes n'ont 
rien de commun. avec la vraie Religion 
quoiqu'elles ayent ere toujours regardce 
comme eſſentielles a la fauſſe. 
Examinons donc maintenant de quelle 
nature eſt la deyotion que les fetes produi 


. res 

ſent; Poiſivete eſt la mere de tous les vi- 
ces; elle produit la debauche, Vintempe- 
tance, Vivrognerie. Le vulgaire ne re- 
garde un jour de fere que comme une oe- 
caſion de courir, de boire, de ne rien fai- 
re. Souvent il entendra le matin un ſer- 
mon capable de bannir la religion & la paix 


hommes plus honnètes, plus religieux, plus 
conſcientieux que lui. Son orthodoxie 


de boire, & il ſe trouvera diſpoſe a com- 
mettre des exces, La devotion du jour 
fnira par s' enivrer & par fe livrer a des 
les debauches honteuſes. En ſe reveillant le 
ue 1endemain homme du peuple, &'il fe rend 
les compre à lui-meme, trouvera qu'il a perdu 
ue une journée & ſon innocence par deſſus le 
nd marché; qu'il a riſque de perdre la ſanté 
224 du corps & de Fame; qu'il a offenſe fon 
pe Dieu & ſon prochain. Grand Dieu! Eſt- ce 
lu donc-1a Peſprit de ton Egliſe? Eſt- ce-la 
li ſuivre tes preceptes ou ceux de tes Mi- 
nt niſtres? 
nf En un mot qu'un homme monte ſon 
ben imagination ſoit à la triſteſſe ſoit a la gaye- 
te; qu'il produiſe au dedans de Ini-meme 
lla ſoit une tragédie ſoit une comedic, Dieu 


wen ſera pas plus honore pour cela. Les 
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de ſon eſprit, & de remplir ſon cœur de 
fiel, de fanatiſme & de rage contre des 


& ſon zele s' chaufferont peut-etre a force 
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Derviches Mahometans & les Bramines Th: 
diens nous ſurpaſſent de beaucoup en aus. 
téritès, en jeunes, en tourmens volontii- 
res; & quant aux fetes bruyantes & diſſo- 
lues, les Bacchanales des Anciens ' empor. 
toient infiniment ſur nos ſolemnites, 


Ne. XXXIX. 


Du 12. Oftobre 1720. 


Les Pretres craignent le ridicule. 


* religion, defiguree par les Pretres 
de VEgliſe Romaine , n'eſt qu'un 
Syſtème qu'ils ont invente pour s'élevet 
au deſſus de leurs concitoyens. Cela eſt {i 
vrai que par- tout ou les Pretres ont le plus 


de pouvoir la religion eſt la plus foible. 
Comme ils ne E fonder leur puiſſan- 


ce ni ſur la loi de nature ni ſur la loi de Je- 
ſus-Chriſt, ce ſont des uſurpateurs & des 
intrus dans la Religion, qui eſt forcee de 

emir ſous leur joug. Les principes ſur 
leſquels ils fondent leur pouvoir étant faus, 
ces Pretres ſont forces de le ſoutenir pat 
des fourberies & des menſonges, de cou- 
vrir la fraude par la fraude, la violence pat 
la violence. Il n*eſt donc point ſurprenant 
de voir les abſurditẽs & les artifices dont 
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ils s' efforcent de couvrir leurs inventions; 
ils les defendent enſuite a l'aide des cruau- 
tes & du bras ſ{eculier. 
Ils ont le front de donner le nom fſacre 
le religion à un amas de fictions & de four- 


beries, & de decorer des menſonges du 
nom auguſte de la foi. Ils rèuſſiſſent au- 


pres de la multitude, qui ne fait point 
ulage de ſes yeux & qui eſt toujours prete 
1 trembler & a croire ſur Pordre de ſes 
Pretres. Mais comme Vimpoſture eſt con- 
tinuellement expoſée a Etre decouverte par 
les hommes qui ont du diſcernement & de. 
a raiſon, ſes champions ont de tout tems 
declame contre les deux armes qui peuvent 
nuire a leur cauſe , c*eſt-a-dire contre la 
raiſon & la plaiſanterie, la premiere decou- 
yre la verite , la ſeconde immole la fraude 
2 la riſce. 

Pai parle ci-devant de la fagon dont ces 
hommes venerables en uſent avec la rai- 
lon; je ne mYarreterai donc ici que ſur la 


plaiſanterie qu'ils regardent comme profa- 


ne & comme 1mpie quand elle attaque les 


perſonnes de leur robe; tandis que ſuivant 


leurs talens, ils s'en ſervent impitoyable- 
ment contre les eſprits forts & contre tous 


ceux qui ne penſent pas comme eux. En 


conſequence ils ont pris les devans & ils 
pretendent que rien n'eſt plus aiſè que de 
9 | 


- 
tourner la Religion ou les Pretres en ridi- 
cule; aveu bien ſingulier, qui mérite d's- 
tre remarque. La religion & la vertu ve 
ſont point ſuſceptibles du ridicule, celui 
qui tenteroit de les ridiculiſer s'annonce— 
roit pour un infime, il exciteroit de Phor- 
reur au lieu de la rifee, qui eſt le but que 
le ridicule ſe propoſe. Mais rien weſt 
plus legitime que de tourner en ridicule 


une religion changee en grimace & une 


gl 
devotion depourvue de vertu. 


Craindre le ridicule c'eſt ſentir quꝰ on le 
mérite. C' eſt reconnoitre ſon core foi- 
ble; c'eſt avouer qu'on ne peut ſoutenit 
la plaiſanterie. Voila le cas ou fe trouvent 
ceux qui veulent ſe rendre recommanda- 
bles par leur gravitc, qui aux yeux des per- 
ſones ſenſees n'eſt que l'effet d'une con- 
trainte etudice des muſcles du viſage & des 
membres du corps, que Pon habitue a ſc 
mouvoir, non d' après les impulſions de 
la nature ou les ſentimens du cœur, mais 
d*1pres le deſir de s attirer de Vadmiration, 
d'obtenir des reſpects, de ſe faire des par- 
tiſans. Voila pourquoi les grimaces ſacrees 
craignent les gens de bon ſens; cependant 
elles ſont importantes, quelque ridicules 
qu'elles ſoient, pour en impoſer au vul- 
galre, qui reſpecte toujours ce qui le frap- 
pe; il n'eſt donc point ſurprenant de voir 
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„ 
di- uns les pays ſoumis au Pape la multitude 
-E adhérer a ſon Pretre, qu'il trouve un hom- 
ve Ine grave, qui en impoſe par ſon habil- 
lui Nlement, par la 2 de fon Egliſe, 
re- per la pompe de ſes ceremonies ; ces cho- 
-i Ycmportent dans fon eſprit ſur une re- 
ue Wligion ſimple qui ne parle point a ſes ſens. 
eſt W Mais ces objets ne ſont pas ceux ſur qui 
ile Ne ridicule a le plus de priſe, il en eſt d*au- 


ne Wires plus conliderables & qui en meme 


ems pretent bien plus 2 la plaifanterie. 
le Wn effet ne voyons-nous pas les pretendus 
i- Wiuccefſeurs des Apotres, au lieu de faire 


ir des tentes ou de travailler a la converſion. 


nt des ames, vivre dans le luxe, la bonne 
a- Wehere , la volupté? Ne voyons- nous pas 


r- W's Ambaſſadeurs envoyes par la Divinité“ 


1- Woour precher Punion, la vertu, la paix, 
obſervation des loix, ſemer la diſcorde, 
courir apres les richeſſes , ſe livrer a la 
debauche, tourmenter & diffimer leur 
prochain? Ne voyons-nous pas des hom- 
nes ſpirituels ſe permettre les ceuvres de 
h chair? Ne leur yoyons-nous pas acheter 
des benefices ou les obtenir à force de ſol- 
licitations & d'intrigues, & nous dire en- 


Ne troquent- ils pas tous les jours des Evè- 
ches, des paroiſſes, des benefices pauvres 


6 3 


ſuite qu'ils les poſſedent de droit diuin? 


pour d'autres plus riches? ne nous diſent- 
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Us pas qu' ils ont a cœur le ſalut des ames 
quoiqu' ils nous prouvent par ce trafic qu'il; 
n'en tiennent aucun compte ? Pluſie rs 
d' entre eux, quoique denues de mérite & 
de talens, n'exigent-ils pas nos reſpe&s? 
Tout ignorans qu' ils ſont, ne ſe meélent- 
ils pas d'enſeigner, de faire connoitre les 
volontẽs du ciel qui ſont déjà revelces, tan- 


dis qu'ils vivent comme s' ils ne croyoient 


point en Dieu? Sans obcir a ce Dieu ne 
veulent- ils pas commander aux autres hom- 
mes? Ne cherchent-ils pas a ſe faire hono- 
rer par leurs habits qu'ils deshonorent eux- 
memes? Quand ils commettent des crimes 
ne pretendent-ils point que les immunites 


de PEgliſe doivent les garantir du chati-| 


ment? Ne veulent-ils point corriger les 
autres ſans jamais ſe corriger eux-memes, 
eux qui ſont les plus corrompus & les plus 
inutiles des hommes? Ne ſoutiennent-ib 
pas les plus mechans des tyrans , ne leur 
prodiguent-ils pas les plus baſſes flatteries, 
tandis qu' ils ſuſcitent des affaires facheu- 
ſes aux meilleurs des Princes & quelque- 
fois font repandre leur ſang? Ne preten- 
dent-ils pas etre inſtitues pour le bien-etrc 
du genre humain, tandis que par-tout ou 
ils ont du pouvoir ils le rendent abject, 
pauvre , miſerable, ignorant & méchant! 
Enfin n'inventent- ils point des menſonges 
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dans des vues honteuſes, & mont-ils pas 
Paudace de blaſphemer au point d'en faire 
Dieu l' Auteur? ; 

En toutes ces choſes nous voyons un 
amas de contradictions qui feront toujours 
des hommes qui s'en rendent coupables, 
des objets mepriſables & odieux, aux yeux 
de toutes les perſonnes qui auront du ſens 


& de la raiſon; on les couvrira de ridicule 


tant qu' ils le mériteront; les membres du 
Clerge en ſont plus ſuſceptibles que les au- 
tres. Vu que Pon eſt en droit d'en atten- 
dre plus de modeſtie, de lumieres & de 
yertus que du reſte des hommes; les tour- 
ner en ridicule c'eſt ſervir la religion que 


lon voit degradee par ceux qui devroient 


h ſervir. Le ridicule ſe detruit de lui- 
meme lorſqu' on n'y prete point; pour Pe- 
iter, le Clerge n'a qu'a ne le point mé- 
titer; mais ſe plaindre comme il fait des 
traits qu'on lui lance ſans ſonger a ſe cor- 
tiger, c'eſt lui fournir de nouvelles ar- 
mes. Comme les Pretres ont rarement 
recours a la rè forme, les clameurs, les 
menſonges, les calomnies, les perſecutions 
ſont les ſeuls remedes qu'ils employent 
communement pour fermer la bouche a la 
ſatyre toutes les fois qu'elle les attaque. 
Nous en avons un exemple frappant qui 
era voir juſqu' ou les gens d Egliſe portent 
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la vigilance quand il s'agit de leurs 1 


terèts. 

Moliere, après avoir mis ſur la ſcene 
des perſonnages pris dans les claſſes les plus 
diſtinguees de la Cour de France fans que 
perſonne en füt choque, donna dans {on} 
Tartuffe la peinture forte d'un Hypocrite 
qui, quoique tres - different d'un homme 
fincerement religieux, ſe trouva reſſem- 
bler fi fort aux gens d' Egliſe, que ccux-| 
ci cleyerent des clameurs très- vives contre 
la piece, & ſelon leur louable coutume 
firent entrer le ciel & la terre dans leur que- 
relle. Il paroit que Tartuſſe fut regarde 
par eux comme repreſentant tout le corps; 
en tournant en ridicule ſes pieuſes grim 
ces & ſa devotion ſtoique ils pretendirent 
que Moliere les avoit eus en vue; en un} 
mot en expoſant a la riſèe publique un 
fourbe ſcelerat & libertin, les Pretres cru- 
rent que le ſecret de PEgliſe etoit divul- 
gue. Zélés pour l'honneur de la robe, 
en craignant le mepris qui eſt du a Hy- 
pocriſie, ils s'adreſſerent a la Cour ou li 
ſotiſe & la mechancetre des courtiſans font 
que cette eſpece d'hommes trouvent tou- 
jours acces, Une Cour tyrannique, rem- 
plie de corruption & de debauches , ne put 
rien refuſer à des Pretres; la piece fut de- 


fendue; ainſi les Tartuffes de l Egliſe em. 


(109) . 
tcherent qu'on ne ſe rejouit aux depens 
du Tartuffe de la Comédie; le credit, les 
cis & le grand nombre des originaux 
frent qu'on ne montra plus la copie. 

Non contens d' invectiver avec un fiel 
acerdoral contre la piece, & de maudire 
ſon Auteur de vive voix, les gens d' Egli- 
ſe le firent attaquer par un homme de leur 


corps. Cet Auteur bon Chrétien, ſans 


woir IQ la piece, la decida diabolique, & 
pretendit que Moliere étoit un demon in- 
carne, un libertin, un Athee, en un mot 
un homme qui meritoit d'etre brule dans 
ce monde & damne enſuite dans P'autre: 


car la vengeance de ces Miniſtres de la 


paix n'eſt jamais aſſouvie par la mort mè- 
me de leurs victimes, ils ne veulent pas 
que Dieu ſoit moins impitoyable qu'eux. 
Pour faire voir combien les plaintes de 
ces ſaints perſonnages ctoient fondees, je 
vais ici donner une eſquiſſe du role de ce 


Tartuffe, tel qu'il eſt repreſente dans la 


iece. TOs 

f Son exterieur devot & ſa grande pauvre- 
te font qu'un homme pieux & credule le 
prend dans fa maiſon & lui permet d'y gou- 
verner; il eſt tres-gourmand en mème tems 
qu'il affecte de jcùner; il eſt très- avide 
d'argent qu'il affecte de mepriſer ; il ne 
yeut point parler à la femme de chambre 


Sie) 


de Madame avant de lui avoir preſente un 
mouchoir pour ſe couvrir la gorge; le tout 
N A 


de peur d'ctre tente : mais en mème tems 


il cherche a ſéduire la Maitrefle a qui il 
declare ſa flamme dans un langage myſti- 
Le fils du Maitre de la maiſon de. 
couvre a ſon pere les mences de PHypo-| 
crite , la Dame confirme les diſcours du 
fils, mais ils ne peuvent ſe faire croire du 
pere enſorcele, qui les accuſe d'ètre les 
ennemis du bon Tartuffe; pour conſoler 
homme de Dieu il lui promet fa fille en 


que. 


mariage avec tout ſon bien. Le fripon 
ſe ſoumet a la volonte de Dieu, & conſe- 
quemment le pere paſſe un acte qui en 
ruinant ſa famille le met en poſſeſſion de 
tous ſes biens. La Dame, qui ne ſait rien 


de tout cela, veut rendre {on mari temoin | 
des vues de PHypocrite ſur elle-meme; | 
pour cet effet elle le fait cacher ſous une 


table ; aſſure de ſon ingratitude quand ce- 
lui-ci le veut chaſſer de chez lui, Tartuffe 
change de ton, pretend Pen chaſſer lui- 


meme, & ſemblable a nos Pretres il pre- 
tend le punir pour avoir outrage le ciel en 


ſa perſonne. Dans toute cette conduite 
de Tartuffe les Miniſtres de PEgliſe crurent 
ſi bien ſe reconnoitre, qu'ils ne voulu- 
rent plus laifſer jouer une piece, qui repre- 


ſentoit au naturel leurs friponneries ſacrees, | 


. ( rr) 


Cependant Moliere , pour preyenir les 


cameurs & les applications injurieuſes, 
ravoit point fait un Pretre de ſon Hy- 
pocrite, il avoit intitule ſa piece, l'Impos- 
teur; il le faiſoit paroitre accoutre en lai- 
que, Mais ces precautions furent inuti- 
ls, Tartuffe quoique deguiſe en laique 
woit trop la fourberie d'un Pretre pour 
que le Clerge ne s'y reconniit & ne ſe 
aut inſulte dans ſa perſonne. 

Huit jours après que le Tartuſſe cut été 
defendu, on repreſenta à la Cour une pie- 
ce fort impie de Scaramouche; quand elle 
fut achevee, le Roi dit a Yun de ſes cour- 
ſans qu'il Etoit ſurpris que les perſonnes 


I qui avoient été ſi ſcandaliſèes de la piece 


de Moliere ne parlaſſent pas de celle-ci. 
Sire , repondit le courtiſan, &eft que la 
piece de Scaramouche n attaque que Dieu & 
la religion, qui wintereſſent gueres ces Mes- 
feurs, au lieu que Moliere a mis les Pretres 
ſur la ſcene, ce qui ne doit point etre 


ſouffert. 
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| Te Du 1 g. Octobre 1720. ciel 
De la Cruaute Sacerdotale. 


N honnete homme ſe fait connoitr 
par {on humanite comme le Die 
de la bonte ſe fait connoitre par ſa mi 
ſericorde. Un homme depourvii d'huma 
nite ne peut avoir la grace; on ne peu 
avoir a la fois Peſprit de Dieu & Veſpri 
de Satan ou celui d'une bete feroce. L 
charite Chretienne , qui eſt Peffet le plu 
merveilleux de la grace, ne paroit Ctr 
que Phumanite rechauffee par la piets 
Ce qui eſt d'autant plus vraiſemblabl 
que la Religion Chretienne eſt deſtinei 
2 ramener la nature humaine à des ver 
tus qui $sctoient affoiblies ou perdues pi 
Ja chute d' Adam. Si homme füt de 
meure dans l'état de perfection ou Die 
Payoit cree, il n'eùt point eu beſoin d'u 
ne alliance nouvelle. 

L'humanité eſt donc une vertu diſtin C 
tive de homme, ſur-tout quand il ef chez 
civiliſe & dégagè de cette ferocite qui ¶ des 
rendroit inſociable. Mais les paſſions def nere 
hommes étant ſouvent plus fortes que Marr 


raiſon ou que la loi naturelle, la 9 rent 
| uy 7 


ed 


ut etablie pour les maitriſer, Dans cette 


wie elle promet la faveur divine aux bons, 
elle menace les mechans de la colere du 
ciel dans ce monde; elle leur annonce 
dour Pautre des recompenſes & des cha- 
imens proportionnes a leur conduite. Tel 
et Vobjert de Ja religion , elle le remplit 


orſqu'on fait ſes preceptes qui ſont fim- 


ples & raiſonnables. Le precepte le plus 
important de VEvangile , après celui de 
croire en Jcſus-Chriſt , eſt celui qui nous 
enjoint de nous aimer rèciproquement: 
cCeſt ſuivant le Sauveur du monde un 
commandement tout nouveau. 

En conſequence de cette doctrine & 
de la douceur qui en fut la ſuite, les 
premiers Chreticns vecurent dans Punion, 
k charite, la paix. Cependant on ne peut 
gueres ſuppoſer qu'ils aient eu tous les 
memes idees ſur difterens points de la Re- 
ligion. Nous voyons que les Apotres 
eux-memes penfoicnt quelquefois diver- 


ſement, & mettoient mEme de la chaleur 


dans leurs diſputes. 
Cet eſprit d'amour & de charite ſubſiſta 


chez les premiers Chretiens juſqu'à ce que 


des hommes menteurs & intercſſes ſe don- 
nerent pour les miniſtres du Seigneur, 
Farrogerent le droit d'enſeigner, ſeme- 


rent la diſcorde parmi leurs auditeurs & 
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fans fondement; rien n*etoit plus propre à 


(114) „„ 
leur apprirent a ſe hair. Ils les diviſereng 
en factions, ils leur inſpirerent P'eſprit 
de parti, ils leur donnerent des mots de 
ralliement par leſquels ils ſe diſtinguoient 
du reſte des Chretiens. Je ſuis, diſoiiſ 
Fun, du parti de Paul; un autre ſe diſoit 
du parti d' Apollo, un autre de celui de 
Cephas & c. Rien metoit plus propre } 
nuire à la foi que ce zele inconſidèré & 


fens 
qu p 
& de 
les h 
gut 
urs 
les er 
eur 1 
entin 
rent 

1 maſ 
ent r 


changer le Chriſtianiſme en cabale. On 
donnoit à ceux qu'on vouloit exclure des 
noms injurieux capables de les rendre 


odieux; on imagina les noms d' Hereriques, — 

& Apoſtat, de Schiſmatique, d' Incredule, & but 

d'autres mots Equivoques , parce qu'on. 

les crut propres a exciter la fureur & ani- ® 

mer contre cenx a qui on les donnoit. Ces Es 

mots furent trouves fi efficaces, que jus- Ces 

qu' ici on ne les a point encore laifle tom-M lin! 

ber en déſuétude; Pon s'en ſert encore bſtac 

aujourd'hui avec autant de ſucces qu'autre- n fut 

fois pour exccuter des projets impies & e ſen 

contraires a la religion, quand le gouver- pion 

nement ne retient pas la main des fu- alpire 

rieux, & ne donne pas fa protection ide 
P' innocence. Eo e de 
Lorſque ſous le manteau de la Religion aſe 

ces Pretres impies eurent ainſi allume k = 
nat 


furcur aycugle & le zele de leurs adhc- 


ery ) 


tens contre les Chretiens leurs freres , 
& de leur conſcience, aux ordres hautains 


qui doivent profondement affecter les 
urs de tous ceux qui les liſent ou qui 
ks entendent raconter, pour peu qu'il 
eur reſte de Chriſtianiſme veritable & de 
kntimens d*humanite. Des Chretiens fu- 
rent excites par leurs Pretres implacables 
i maſſacrer des Chretiens ; ils fe detruifi- 
ent reciproquement au nom d'une Reli- 
on qui leur preſcrivoit de s'aimer; le 
tout parce qu' ils entendoient diverſement 


& o . 9 . 

nf" myſtcre inexplicable, & qui, sil cur 
3 2 5 A / bs 
11M 5 expliquer, n cut plus ete un my 


ſtere. 
\ . — . 
a Pinſtigation de leurs Pretres furent des 


n furent les temoins; ils ne diirent point 
e ſentir aucun deſir d*embraſſer une Re- 
gion qui renongant a toute humanite 
nipiroit tant de fureur a ſes adherens, 
ette Religion d'ailleurs n*ctoit plus cel- 
e de Jeſus-Chriſt; elle n'avoit plus pour 
aſe que les inventions humaines des 
'etres intèreſſés. Il n'eſt donc point ſur- 
renant que les Payens euſſent de la re- 


FF 3 


qui preteroient les Jumieres de PEyangile 


ies hommes, il ſe commit des cruantes 


Ces furcurs exercees par les Chretiens 


bſtacles a la converſion des hommes qui 


dugnance & de Phorreur pour une Reli- 
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0 * 9 — — [1 
gion ou Yon couroit risque de perdre HM nie 
vie pour une erreur involontaire & fauMen « 


te d' entendre les diſtinctions ſubtiles du 
quelques Theologiens. let 

C' eſt ainſi que des Pretres fougueux &Mtoi 
ſans pitié ont defigure la plus douce, Maua 
plus humaine, la plus aimable des Reli- be. 


ions: leur zèle deſtructeur & violent cM L 
toit deyenu ſi puiſſant & eut des effers (iplup 
ſanguinaires que les perſecutions mèmeiſl que 
des payens avoient été plus avantageuſesples 
que lui au Chriſtianiſme, en ce qu'elle ent 
lui donnoient au moins le tems de reſpi- I bie. 
rer & de ſuſpendre pour un tems les mau don 
plus cruels que lui faiſoient ſes Pretres; 
ceux- ci etant forces de fuir & de fe cr 
cher tant que le glaive civil etoit ſuſpen- 
du ſur leurs tètes, ceſloient de ſemer la dil- 
corde ; ainſi en depit d'eux la Religion biet 
fleuriſſoit; ce qui lui arriva toujours du- & n 
rant les perſecutions des payens que lui im 
attiroient ſouvent ' humeur turbulente && q 
la conduite ſediticuſe de ſes miniſtres. LH& « 
plus grand eloge qu'on puiſſe faire dei etre 
Preètres eſt de dire que PEgliſe tira dev qui 
avantages de leur mechancete. Il e 

A peine les perſecutions payennes voi 
toient- elles ceſſèes que celles des Pretre 
recommensoient; celles que firent ceui- 
ci ctoicnt bien plus cruelles que les pte. 


( 117 ) | 
nieres, elles joignoient autant qu'il ctoit 
en elles la perte de Pame a la deſtruction 
du corps. Leur vengeance n*avoit point 
de terme, tandis que la rigueur des payens 
(toit ſouvent & long- tems ſuſpendue: la 
cuaute des Pretres fut toujours inſatia- 


ble. | | 


plupart du tems excitces par les inſultes 
ue les Chretiens faiſoient a leurs tem- 
Iles & à leurs divinites ; quoiqu'ils euſ- 
ent la verite de leur cote ces zeles ne ceſ- 
ſoient pas d'irriter des devots ignorans, 
dont la Religion ne genoit point les pas- 
hons mais ſervoit au contraire a les en- 
flamer. La guere ſacerdotale ſe faiſoit 
contre les ames & les penſees que rien 
ne peut contraindre. Les Pretres vou- 


& nè ceſſaires; ils youloient dominer ſur 
[imagination , qui eſt auſſi libre que Pair 
& que les vents ; il fallut parler, penſer 
& croire ſuivant leurs ordres; il fallut 


qui approche de cette affreuſe tyrannie ? 
/ » * . Fl 

[l etoit inutile d'alleguer qu'on ne pou- 

voit point voir par les yeux d' autrui, on 

/ 0 py . . 

ktoit puni de ce qui etoit ſans remede , 
/ . © - S&--% / . — 

on etoit livre à Satan en depit de fon in- 

nocence, Venfer étoit la rècompenſe de 

1 


Les perſecutions des Payens Ctoicnt la 


loient regler leurs mouvemens invilibles - 


etre ou eſclave ou hypocrite. Eſt-il rien 
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ja droiture & de la fincerite; les qualite 


propres a meriter la faveur de Dieu ally 
mojent la colere de ſes pretendus Ambal- 


fadenrs ; ceux-ci virent toujours dans [i 
vertu, la verite, la conſcience, leurs plus 
formidables ennemis. Pour completter cet- 
de barbaric que la mort & la damnation 


meme ne pouvoient aſſouvir, la reputz- 


tion étoit fletrie, la memoire de ceuy| 


qui avoicnt peri ctoit calomnice ; condui- 
te qui ne pouvoit venir que de Veſprit 


de menſonge qui fut, depuis le commen- 
cement du monde, le calomniateur des 


enfans de Dieu. La pitic devenoit un 


crime; parler favorablement des ennemis 


des Pretres vous enveloppoit dans la rui- 
ne des hommes que l'on vouloit diffamer; 
la fureur Religieuſe eſt la plus prompte a 
Hallumer, la plus vive tant qu'elle brüle, 
la plus lente a $etcindre, ſi tant eſt qu'c- 
le s*cteigne jamais. 55 

On ne finiroit point ſi Pon vouloit rap- 
porter des exemples de la cruaute Sacerdo- 
tale; les gens d' Egliſe ſont les hommes {ur 
la terre les moins ſuſceptibles de pitie. 1 
furent toujours ingenieux dans leurs cruau- 
tes ils voulurent qu'on ſentit longrems 


leurs coups; ita feri ut mori ſe ſentiat ſem- 


ble avoir été la maxime de FEgliſe comme 


dle Caligula. Ni lui, ni Néron, ni Phe 
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Lites uris ni tous ceux qui fe ſont fait un plai- 
alu ir des ſupplices qu'ils faiſoient endurer, 
nont invente des tourmens auſſi cruels 
ue les Pretres & nꝰ ont pouſſè Pinhumant- 
te auſſi loin. 

[l eſt honteux pour nous de voir que les 
Mahometans, dont la Religion d*apres les 
maximes de ſon fondateur devoit ſe pro- 
pager par le fer, ne laiſſent pas de tolerer 
toutes les ſectes dans leurs Etats; tandis 
que le Chriſtianiſme, a qui les violences 
ſont rigoureuſement défendues, mecon- 
noit Ja tolerance & ne peut meme conte- 
nir la ferocite de ſes Pretres. Ainſi les 
Turcs obſervent en ce point les preceptes 
de Jeſus-Chriſt , & les Chreticns ſe con- 
ner; cuiſent comme s'ils avoient abjure VEvan- 
te al vile pour adopter VAlcoran. 
üle De peur neanmoins qu'on ne m' accuſe 


Fajouterai ici une triſte reflexion , C'eſt 
rap·¶ qu'un grand nombre de Pretres Chretiens 
do- partagent avec ces infideles la gloire d'a- 
JurF voir depenple univers; f ceuxci en ont 
Ib tur rnitle, les autres en ont tuè dix mille. Ils 
lau · ¶ ont exercé les plus affrenſes cruautés; ils 
eme ont ete les ſoutiens du pouvoir arbitraire, 
em · cet inſtrument {i efficace pour defoler les 
nmeſß nations; ils ont cte les Auteurs des guer- 
nav res de Religion; en un mot ils ont bann! 

| 4 4 


ede partialite en faveur des Mahometans, 
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du monde la vertu, les talens, la ſcience, 
Pabondance, la liberté, Vinduſtrie, la po- 
pulation. Twez-les tous, crioit un Saint 


Abbe, aux Soldats occupes a maſlacrer leg 


Albigeois apres la priſe de Beziers ; tuez-le; 


tous, crioit ce Moine ſanguinaire, Dien re- 

a ; 
connoira les fiens & les dedommagera par la 
ſuite, En conſequence on maflacra pele 


mele deux cens mille tant Albigeois que 
Catholiques, qui furent immoles aux fu- 
reurs de PEglife. 


Nos Ecclefſtaſtiques modernes ne deman- 
dent du pouvoir que pour en faire le mé- 


me uſage que leurs devanciers ; c'eſt-h 


l'objet de la diſpute entre VEy&que de Ban- 


gor & ſes pieux adverſaires. 


© a —_ 


N. XLI. 


Du 26. Octobre 1720. 


De la folie au Clerge qui exige des| 
reſpetts tandis que ſes membres 


ſe deshonorent. De la fjuſtice 

de la tolerance & de la li- 
berte de penſer. 

E plus cruel affront que le Sacerdoce 


| 7 puiſſe faire a la raiſon des hommes, 
geit d'exiger que Yon reſpecte ſon habi: 


aes 


( 142-3 
pendant que cet habit eſt deshonore par 
| conduite de ceux qui le portent. Il ne 
peut y avoir rien de ſacré dans un habille- 
ment; un chapeau large & plat ne donne 
pas plus d'ëtendue a la ſcience & a la pié- 
te; une ſoutane d' tamine ne donne point 
la grace 3 une ceinture ne confere pas le 
don de chaſtete; un habit noir n'a rien de 
plus edifiant qu'un habit blanc, & Von ne 
roit pas qu'un rabat de toile fine ſoit un 
preſervatif contre les aiguillons de la chair. 
Illy a donc de Veffronterie dans les Pretres 
2 pretendre que leur habit ſoit ſacre. Un 
pedant veru de noir n'eſt point au deſſus 
du reſte des hommes; il n'eſt en droit ni 
de les mepriſer ni de les inſulter, ni de 
pretendre Vimpunite en vertu de {on habit. 
C'eſt un miſerable ſophiſme dans les 
membres du Clerge, quand on fe plaint de 
leurs mauvaiſes mœurs, que de nous dire 
qu'ils ſont des hommes de chair & d'os 
auſſi bien que les autres. S' ils ne valent 
pas mieux que les autres comment ſont-ils 


propres a les corriger? S'ils ne peuvent 


briſer leurs liaiſons avec Satan, comment 
peuvent-ils ſe faire paſſer pour des hom- 


mes divins? Si ayant dans leur poche une 


commiſſion de Dieu lni-meme nous les 
voyons ſervir le Diable, ne meritent-ils 


pas d' etre traites comme des rebelles & des 
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transfuges? Des Apoſtats peuvent-ils ſe 
dire les Succeſſeurs & les ayants cauſe des 
Apotres? Comment concilier une profes- 
ſion ſainte avec une vie dcreglee? Un Ec- 
cleliaſtique vicicux doit Ctre plus criminel | 
qu'un laique vicicux, fon exemple eſt plus 
pernicieux; tl a foal aux pieds plus de 
coniiderations & de devoirs. Un Pretre | 
eſt oblige d'enſeigner & de pratiquer; en | 
FenOngant aux bonne mœurs il renonce | 
a ia profeſſion ; il ne peut plus Ctre re- 
garde comme propre 2 enſeigner une reli- | 
gion dont il ſe declare Pennemi ainſi que | 
du gence humain. Un bon Eccleſiaſtique N 
eſt un homme reſpect ble, mais il eſt me- 
priſable lorſque ſa conduite contredit ſa 
doctrine. Les Pretres ſont les meilleurs 

du les plus mechans des hommes, ils ne ; 
peuvent Ctre ou trop honores ou trop me- | 
priſes. La juſtice ne permet pas qu'on 
traite egalement le vice & la vertu; c'eſt 
eutrager les loix divines & humaines que 
d'avoir le meme reſpect pour un homme 
corrompu que pour un homme vertueux. 
Il eſt raiſonnable de juger des hommes par 
Jeurs actions; il eſt juſte de les reſpecter 
ou de les mepriſer ſelon qu'ils N bons 
ou mechans {ans avoir égard a leurs titres 
ou a leurs habits. 


Le Clerge dans tous les Genles & dans 


( 123 ) 
tous les pays a fait un ſi terrible uſage de 
ſon pouvoir, qu'il eſt tres-Iimportant pour 
les lai ques de le reſtraindre. La raiſon & 
| liberte ſont les deux plus grands biens 


que la providence puiſſe nous accorder; 


toutes deux diſparoiſſent des que l'auto- 
rite ſacerdotale prevaut ; elles ſont trop 
ennemies de la fraude pour qu'on les to- 
lere; les tenebres & les fers {ont les plus 


ſürs ſoutiens de l'empire ſacerdotal, ſans 


cux il ne peut longtems ſe maintenir. 
Sopvenons- nous de VArcheveque Laud 
qui ſut arracher le Sceptre des mains d'un 
Roi foible pour gouverner en ſa place; il 
en ſervit pour faire la guerre à la liber- 
te, la verite, la conſcience des peuples: 
anime par Pambition & la cruaute il gou- 
verna le Souverain & les Sujets. Les Ma- 
giſtrats n'eurent jamais le courage de pro- 
teger ceux qu'il opptimoit; ce Pretre , 
une naiſſance plebeienne , avoit Vinſo- 
lence de dire qu'il eſperoit voir le tems 0¹ 
nul gentilhomme en Angleterre n'anroit 
Vimpertinence de garder ſon chapeau ſur la 
tte en preſence. d un Pretre. 
Si nous remontons a des tems plus &- 
loignes parmi nous, & ſi nous parcourons 


aujourd'hui mème le reſte de YEunrope, 
nous trouverons que Vabjeftion & Peſcla- 


va 


ge ont ete & ſeront toujours le Partage 
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des nations cher leſquelles les Pretres ont | 
du pouvoir; c'eſt une verite inconteſta- | 
ble. Les Italiens font les eſclaves des Pre- 
tres ainſi que leurs Souverains qui n'oſent 
briſer les chaines honteuſes de la Cour 
de Rome. Les Eſpagnols & les Portugais 
gemiſſent dans Veſclavage & dans la pau- 


vrete ſous la verge de fer de l'Inquiſition, 


également formidable aux Souverains & | 
aux Sujets. Les perſecutions fuſcitèes en 
France contre les Proteſtans ont appauvri | 


& depeuple ce Royaume longtems gou- 


7 . 8 A : 
verne par un monarque qui fut lui-mCcme | 


Peſclave d'un Jeſuite. 

Rendons graces a Dieu de ce que no- 
tre Clerge n'a point d' autre pouvoir que 
celui d' exiger les dixmes, & wa d'au- 
tres privileges que ceux que la loi lui 
donne. Les Pretres qui pretendent de 
droit divin un autre pouvoir que celui 
d' exhorter, dementent le Nouveau Teſta- 
ment & nous diſent une abſurdite. C'eſt 
2 la loi, c'eſt a la nation qui fait la loi, 
qu' ils doivent leur ſubſiſtance; c' eſt un at- 
tentat qui devroit Ctre puni que de s'arro- 
ger des droits independans. On myafſure 
gue c'eſt un crime capital dans un Pro- 
teſtant de ce Pays d'embraſſer la Religion 
Romaine , de quel droit nos Pretres ont- 
us donc le front de debiter en chaire les 


_ 
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ET 


en 
maximes odieuſes de cette Religion ſan- 
guinaire, qui ne yu ſe ſoutenir que par 
la violence & la fraude? Ne devroit-on 
pas punir ceux qui adoptent ces princi- 
pes deteſies? 


Quelques Ecclefiaſtiques, pour colorer 


ces pretentions, diſent que le Clerge prè- 
tend jouir d'un pouvoir, mais que ce 
pouvoir n'eſt point independant. Cepen- 
dant il paroit que dans le cas dont il s'a- 
git C'eſt une pure contradiction; car sil 
eſt queſtion d'un pouvoir qui depende 
d'un autre pouvoir, ce ne ſera plus qu'une 
jurisdiction ſubalterne ſoumiſe à une au- 
torite ſupericure qui peut regler ſes ope= 
rations, & c*eſt-la tout ce que nous de- 
mandons. 

Il y a certainement de Vinjuſtice & de 
'impiete a refuſer la tolerance a tous ceux 
qui ont des opinions diffcrentes des nö- 
tres en maticre de Religion, lorſqu'ils ſe 
conforment à nos loix & ſe ſoumettent 2 
notre gouvernement civil; la ſincèrité 
ſuffit pour juſtifier leurs ſentimens Reli- 
gieux, & fi meme ils en manquoient, ce 
ſeroit a Dieu ſeul de les juger, il a ſeul 
le droit de les punir. Dans les choſes 
qui regardent la conſcience celui qui fait 
de ſon mieux agit très- bien, quand mè- 


me il ſc tromperoit; chacun doit ſe dèci- 
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der lui-meme, celui qui ſans examen ſult 
les idees d'un autre eſt un diſciple de 
Phomme & non celui de Dieu. De me- 
me que nous avons le droit d'examiner 
la verite d'une Religion, nous avons ce- | 
lui de la quitter des qu'elle nous paroit 
fauſſe; mais fi elle ſoutient examen & fi 
nous la trouvons vraie, notre adheſion 
ſera fondee ſur notre propre jugement & 
non ſur Pautorite. Si nous n' avons point 
le droit d' examiner, de quel uſage ſeroit 
la perſuaſion, qui ſuppoſe le doute? A 
quoi ſerviroit la lecture de VEcriture Sain- 
te qui ſuppoſe de Vintelligence ? Nous 
ne croyrons une choſe que lorſque nous 
la jugeons vraie, nous ne pouvons la 
croire quand nous la jugeons fauſſe. Pu- 
nir egalement les hommes pour avoir des 
yeux & pour n'en avoir point, c'eſt une 
conduite infernale & tyrannique, dont 
pourtant nos Pretres ont le front de ne 
pas rougir. 

Les hommes different tous les jours 
d' opinions ſur des choſes qui ſont du reſ- 
ſort de leurs ſens ; eſt-il donc poſſible 
que nous ſoyons d'accord ſur des choſes 
inviſibles ou qui ne frappent point nos 
ſens? Nos docteurs eux-memes ſont per- 
petuellement en querelle ; chacun d'cux 
veut nous ſoumettre a ſcs opinions parti- 


( 127) 
culieres. Nous ne pouvons nous ſou- 
mettre 2 toutes à la fois, qu'ils nous di- 
ſent donc quelle eſt celle que nous devons 
referer? La meme raiſon qui nous em- 
deche de croire chacun d' eux, fait que 


nous ne deyons croire aucun d' entre eux 


ur leur parole. | N 

De plus il eſt juſte que tous les Ci- 
toyens ſoient également employes dans un 
Etat qu'ils ſont egalement diſpoſes a bien 
frvir. Un Magiſtrat n'a point affaire 
dans Pexercice de ſa charge des ſpecula- 
tions qui regardent Pautre vie; il im- 
porte fort peu au Souverain que quel- 
ques- uns de ſes Sujets aiment mieux un 
manteau qu'un ſurplis. Il ne doit con- 
ſulter & favoriſer que ceux qui ſont ca- 
pables de ſervir utilement la Société; ils 
n'ont pas beſoin pour cela de favoir Sil 
nut mieux reciter que chanter ſes prie- 


res, ou fi un Eveque a plus d'affinité 


qu'un Pretre avec St. Paul. 

Les mots d'Eveque & de Pretre deſig- 
nent les mEmes perſonnes & les memes 
fonctions dans VEcriture : il eſt vrai que 
les partiſans de notre Egliſe-haute ont 
pretendu qu'en cela la Bible $etoit trom- 
dee, tandis qu'ils avoient la rajſon de 
leur cote; ils ont fait de la dignite Epiſ- 
copale & de la Pretriſe deux choſes fort 
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ſuperfluités de la vie, nous prouve evi 


tre des difficultes ou perſonne n' en trou 
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oppoſces & ſouvent ils ont tiche de nou « 
faire egorger pour nous prouver la bont:Y9! 
de leurs raiſons. | = 

It faut convenir qu'un Dioceſe & Ine. 
droit de fieger dans la Chambre des Seig Ire. 
neurs ſont des raiſons qui prouvent ſang 


 replique les droits divins de “ Epiſcopat M 


il n'y a pas moyen de refuter cet argue 
ment; autant vaudroit- il diſputer 2 une 
marchand de la cote de Guinee fur le droiifce 


de vendre des Negres. Dyailleurs uu 


homme d' importance qui jamais ne feel 
donne la peine de precher ni de faire de ee 
miracles, qui a une table bien ſervie, Meer 
un bon Equipage, qui jouit de toutes les 


demment qu'il eſt le Succeſſeur des Ap04 
tres, leur heritier legitime; il eſt bien ſur 
prenant que Pon puiſſe en douter! 

Neanmoins comme les choſes les plus 
claires deviennent douteuſes, graces auff un 
Thé'ologiens qui ont le talent de faire nat: 


ye, je crois pouvoir avancer que le Doc 
teur qui marche a pied peut ECtre auff 
fonde a ſoutenir ſon opinion que le grave 
Prelat qui appuye le ſien d'un carofle 
ſix chevaux; le premier devroit etre autant 
favoriſe par le gouvernement, quand ſes 


ſentimens & ſa conduite s'accordent " 
| 7 | a 
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nous conſtitution de l'Etat. Je ne crois pas 
onYu une foule de pratiques & de ceremo- 

nies, dont PEcriture a oublie- de faire 
& |Mnention & que quelques- -uns de nos Pré- 


eig res ont pourtant decide neceffaires, puiſ- 


ſang ent influer ſur notre bonheur temporel; 
pat Ie ne ſuis nullement convaincu que ces 
rgu4 holes importantes contribuent à eclairer 
i un ſelprit ou a rendre Pame plus honnete. 
droiffiCe n'eſt pas Veducation ou la naiſſance 


uneui doivent former un bon Chrétien, 


e ſHeeſt PEcriture-Sainte & le raiſonnement; ; 


e defeeſt Vattachement au bicn-ctre & a la 1 


>, Meerté de fon pays qui fait un bon Citoyen. 
s le ſe ne puis m 'empecher de faire men- 
evi ion ici d'un cri qui a longtems retenti 
Apo lins nos oreilles ; il conſiſtoit à dire que 
{ucMW17t d' Evegues point de Roi. Cet argument 
olide fut employe avec un ſucces yrai- 
3 royal par Jacques J. quand devenu 
hun des Commiſſaires du Clerge il diſ- 
wta contre les Puritains, dans la confé- 
rence de Hamptoncourt , d'une maniere 
qui fit beaucoup d' honneur a la dignite 
Con ſi grand Prince. C*etoit en effet le 
eilleur qu'il put employer, il Paccom- 
Pagaa de juremens qui firent triompher 
Archevèquè & le haut- Clerge ; en re- 
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Quoi qu'il en ſoit, cette maxime a ci- 
devant fait remplir nos priſons de Pres- 
byteriens, & elle en forga un grand nom- 
bre de fuir en Amerique , ce qui a di 
depeupler le royaume & affoiblir la Reli- 
gion Proteſtante, le tout pour entretenir 
la bonne intelligence entre le Monarque 
& ſes Eveques. Cependant ce ne furent 
ni les Eycques ni leurs adherens qui re- 
tablirent Charles II., ce furent de vrais 


Presbyteriens qui en furent enſuite rècom- 
| penſcs par des amendes & des empriſon- 


nemens. | Dy 
La fidelite au Souverain n'eſt point un 
appanage reſerve a VEpiſcopat. Ce ſont 


ment des Ev& | | 
COMMUNCcement des VEQUES qu1 ont CAauic 


le plus d*embarras au Souverain & au peu- 


ple; il eſt facile de le prouver. Nos Eyc- 
ques pendant pres d'un ſiecle avant la re- 
volution ſont entres dans tous les projets 
pour etablir la tyrannie du Prince & Ves- 
clavage des ſujets, tandis que les Presby- 
teriens s' oppoſerent fortement au pouvoir 
arbitraire & vecurent en paix ſous les Prin- 
ces qui les traiterent en ſujets. S'ils ont 
pris les armes lorſqu'ils furent opprimes, 
les Epiſcopaux en ont fait tout autant & 
ſouvent ſans avoir d' auſſi fortes raiſons 
qu'eux. Je doute fort que ſans les Pres- 
byteriens nous euſſions notre conſtitution 


( 13r ) 
:Fuelle, notre Monarque, notre religion 
om-Ipréſente. : Il eſt evident que la plupart de 
\ 4; Moos Ecclẽſiaſtiques ont des max imes qui 
el; eur ſont entièrement oppoſees ; on leur 
ſoit ſoutenir les principes les plus odieux 


ci- 
res- 


enit . ? 
rque du Papiſme, qui ſont propres a ſapper les 
rent fondemens de notre füreté & de la Suc- 


ire. Neſſion au trone. On eſt tout ſurpris de 
vrais wir Veſprit qui regne aujourd'hui dans le 
Whaut-Clerge ! - 

L'Aflemblee du Clerge ſe dechaine con- 
tre ceux qui attaquent le Papiſme & le 
Parti Jacobite. Lyeſprit du Papiſme & de 
i revolte regne a Oxford, nos adverſaires 
m'epargnent la peine de le prouver. On 
cherche a repandre le mecontentement par- 
toutz on juſtifie le parjure; on exige des 
ſermens pour s'aſſurer des conſciences, & 
ceux qui les pretent prouvent qu'ils n'en 
ont point. Leur doctrine s'accorde avec 
z pratique, on perd ſon ame pour obte- 
nir des bentfices. La corruption gagne 
es laiques. L'Antechriſt auroit- il une 
conduite plus abominable? eſt- ce donc I 
des hommes qui ſe conduiſent en Athées 
i conduire les autres dans les voyes de la 


com- 
{ons 


it un 
{ont 
cauſe 
peu- 
Eyc- 
a re- 
rojets 
Pes- 
esby- 
U volt 
Prin- 
s ont 
mes, 


nt & 


liſonsl Religion? 
pres- M. Locke diſoit a Guillaume III. que 
utionl os Univerſites, ſi elles demeurojent ſur 


le meme pied, finiroient un jour par d- 
1 2 
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truire la nation, lui-meme, ou ſes ſue- 


ceſſeurs; elles ont depuis tache de veri- 


fier {a prediction. - Ce Prince ętoit i con- 


vaincu de cette yerite qu'il voulut, de 
Pavis du Duc de 8S * * * faire des re 
glemens pour .ces deux corps. Mais ce 


Seigneur quitta peu apres les Whigs pour 


prendre le parti des Tories. Ce qui em- 
pecha le projet de $executer & la reforme 


d'avoir lieu. Chacun fait a quel point & 
avec quelle promptitude ces deux pepinic- 
res ont depuis corrompu & enflamme le 


peuple; la nation Sen reſſent encore; fans] 


elles nos impòts ſeroient diminues & nous 
aurions moins de ſoldats à ſoudoyer. 


N. XI II. 
Du 2. Novembre 1720. 


De Atheiſme du Hant-Clerge, 


H obbes lui-mème reconnoit dans fon 
Leviathan que la Religion ou le 
culte de la Divinitè eſt une choſe natu- 
relle a Phomme ; & il cherche a en dc- 


couvrir la cauſe dans ſa nature. Il n'eſt 
point d'Hiſtoire ou de Relation de voyage 


qui nous parlent d'un pays civiliſe, fans 


Religion, ſans Pretres, ſans Temple & 
A 
ſans culte, Les hommes dans tous les ages 
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ſue. int Eté fi diſpoſés a la Religion que plu- 
vert gt que de n'en point avoir une ils ont 
con-W:;:ndu leurs hommages aux <Etres les plus 
N de nepriſables; il n'y a point d' abſurdités 
S re- au'ils n'ayent crues ou pratiquees d'après 
1s ceſſſ es ordres de ceux qui ſe ſont arroge le 
pour roit de les guider. II a toujours ſuffi 
em- Ndenſeigner la Religion pour que Pon crüt 
ormeſſne tout ce qu'on enſeignoit tenoit a la 
nt & keligion. * 

mcg „ Les Egyptiens, dit Auteur d' Hu- 
1 1 dibras, ont adore des Chiens, & firent 


„la guerre pour la foi. Dyautres ado- 
, roient un Rat & ſouffrirent le martyre 
pour ſon Egliſe; les Indiens ſe ſont 
— , battus pour la verite d'une dent d'E- 

, lephant ou de Singe; mais nul animal 

„ne fut aſſez bete de ſe battre pour 

„PFhomme ou de le prendre pour ſon 
4 „ Dieu. Les bètes avoient trop d'eſprit 
, pour cela; elles ſe connoiſſoient trop 
ſon „bien elles-memes ainſi que nous.“ Cet- 
u lee diſpoſition ne s'eſt point affoiblie dans 


de: reſlentent cux-memes, & bien des Chré- 
nel Miicns ſont plus diſpoſes 2 Pabſurdite & à 
Y28 WW: folie que les payens ou les idolätres. 
ans Les Papiſtes, les Armeniens, les Grecs & 
e & autres Sectes Chretiennes adorent un 
iges Dieu de Paix; independament de beau- 


"4 


atu-W: monde. Les payens ou idolatres s'en 
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coup d'autres extravagances ils ont celle 


de livrer leurs perſonnes, leurs conſcien. 
ces & leurs biens a la merci de leurs Pre. 
tres, ainſi que de ſe hair, de ſe damner} 
de ſe perſecuter, de ſe brüler reciproque4 
ment, ainſi que tous ceux qui ont deg 
opinions difftcrentes de celles de ces Pré. 
tres: en cela ils ſurpaſſent en deraiſon les 
Payens tant anciens que modernes, qui { 


tolerent les uns les autres „ & qui Imi 


n' ont perſecut6 avec la mEme fureur que 

des hommes qui ſe diſent Chrétiens. 
Une nouvelle preuve que la Religion 

eſt naturelle a l' homme, c'eſt qu/aucung 


Hiſtoire ne nous fait voir nulle part und 


nation qui ait jamais pu adopter le Syſte. 


me de FAtheiſme, ceſt-a-dire celui qui 


nie formellement Fexiſtence de la Diviniz 
te, d'une providence, la neceflite de fv; 
cuks &c. Non-ſeulement la Religion el 
naturelle a Phomme , mais encore elle 
ete regardee comme necefſaire au gouvers 
nement par les Princes memes qui depour- 
vus de Religion ont pourtant voulu que 
leurs ſujets en euſſent une, parcequil 
ſavoient ſon influence & ſon pouvoir ſu 


les eſprits des peuples. 


Outre cela nous voyons la Religion ap 
puyce par les Theologiens & les Pretres, 


qui ſont par- tout tres - nombreux, & qu 
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ſe montrent fort zeles pour les formes du 
culte qu' ils profeſſent, a cauſe du profit 
qui en reſulte pour eux. Si une Religion 
vient a tomber en diſcredit, ils en ſons 
quittes pour en adopter une autre, pour 
laquelle ils ſe montrent auſh zeles; nous 
les avons vus en cinq ans en — juſ- 
qu'a trois fois en Angleterre ſous les 
regnes d' Edouard VI., de Marie & d*Eli- 
ſabeth; dans ces differens changemens 
le nombre des Pretres qui refuſerent de ſe 
preter aux circonſtances ne monta jamais 
a deux cens. 1 | 

Il eſt vrai que Pon ſe plaint tous les 
jours tres - vivement des progres de PA- 
thiiſme , mais ces plaintes me paroiſſent 
tres peu fondees; elles ſemblent Ctre imagi- 
neces par notre Clerge, pour calomnier nos 
meilleurs Chretiens, c'eſt-à dire des hom- 
mes qui reconnoiſſent Pautorite divine 
ſans reconnoitre celle des Pretres, de 
quelque Secte qu'ils puiſſent etre, 

Il ne peut donc y avoir aucun danger 
de voir la Religion renverſee ; tant que 
les hommes ſeront des hommes ils auront 
une Religion, elle ſera toujours fondee ſur 
les diſpoſitions gcnerales quꝰ ils ont regues de 
h nature; cette Religion aura des formes 
adaptees aux vues des Souverains du mon- 
de, qui ſuiyant leurs idges les preſcriront 


1 4 


: 


. 


eux-memes, ou bien les laiſſeront preſcrirg 


par les Pretres au reſte de leurs ſujets. 


Ce neſt donc que pour faire du bruig 
que nos grands Pretres nous parlent ſans 
ceſſe des dangers dont nous ſommes mena4 
ccs de la part de PAtheiſme & de Vincre4 
dulite. Il paroit qu'en repandant ces bruits] 
ils n'ont en vue que de nous donner le 
change, afin de ſuivre leur projets ambi- 
tieux & intèreſſés; les peuples allarmes del 
PFAtheiſme font diſpoles a ſeconder leurs} 
Pretres pour les aider a Petouffer, ils de- 
viennent zeles comme eux: jamais ces Pre-| 
tres ne manquent de tirer parti des ter- 
reurs paniques du vulgaire ; c'eſt alors 
qu'ils ctabliflent des dogmes & des prati-| 
ques utiles pour eux-memes , en faiſant 
croire que ce ſont des moyens de s'oppo- 


Jer a PAtheiſme & de Vaneantir. 


A inſi ce que nous avons vraiment a crain- 
dre c'eſt que ſous pretexte de defendre 42 
Religion, on n'introduiſe le fanatiſme & 
la perſecution, auſſi bien qu'une foule de 
pratiques ſuperſtitieuſes qui tendent à trou- 
bler le repos public & celui des citoyens, 
a perſècuter la vertu, la ſcience, les talens, 
Pamour de la liberté, en un mot les quali- 
tes les plus eſtimables; c'eſt à cette con- 


duite qu'on peut donner le nom d' Athezs- 
me pratique; c'eſt lui qui eſt vraiment dan- 
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gereux ; enfin c' eſt cet Atheiſme que les 


E plupart des contrees du monde ou il a 
renverſe la Religion de Dieu pour ctablir 
par-tout la Religion du Pretre; ou il a 
rendu les hommes inſociables & mechans 
par des motifs de conſcience; ou il a fait 
liſparoitre le vrai culte pour $etablir en ſa 
place. 
Qu'importe à un homme qui croit en 
leſus-Chriſt d' tre perſècuté pour ſa Re- 
ligion par un Papiſte, à qui ſa Religion 
fait un devoir de perſccuter, ou par un 
Athée, qui perſecute, ſoit pour ſe defen- 


dre lni-meme , ſoit pour ſe procurer des 


wantages temporels , ſoit pour partager 
ayec les Pretres les profits qui réſultent de 
laperſecution? Une guerre civile ou etran- 
gere entrepriſe par des devots zeles par un 
motif de conſcience ou pour le bien de la 
Religion, eſt-clle moins cruelle que {1 elle 
avoit été entrepriſe par des Athees par des 
motifs d' .bition, de gloire, d'avarice, 
de cruante 2 Les paſſions, les animolites, 


les querelles excitèes par des Pretres, ſont- 


elles donc moins dangereuſes, moins cruel- 

les, moins nombreuſes que celles des hom- 

mes qui ſont imbus des principes de PA- 

theiſme, & qui en abuſent en en tirant de 

fauſſes conic ? N'eſt-il egal 

fauſſes conſè quences eſt-il pas ega 
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pour un mari que celui qui le deshos 


nore ſoit un Athée, qui ne ſe confeſſe 


point, ou un Pretre Catholique Romain 


qui ſe confeſſe a un autre Pretre, qui ne 
manquera pas de lui remettre ſes peches? 

Enfin n'eſt-ce pas voler & attaquer h 
liberte & les biens que d'inventer, com- 
me font les Pretres, des fraudes pieuſes 
pour extorquer Pargent des peuples afin de 
faire ſubſiſter une Armce de faincans qui} 
vivent inutiles dans des monaſteres & des 
maiſons Religieuſes? Les Ecclè ſiaſtiques en 
cela ne font- ils pas autant de mal que ſi 
des Athees par un artifice profane nous ti- 
roient notre argent pour faire ſubſiſter 
une Armee de ſoldats, ou fi par des ru- 
ſes ils pilloyent le public pour accomplit 


leurs mauvais deſſe ins? 


Cela pole, je ferai voir dans les feuilles 
ſubſequentes que notre haut-Clerge cher- 
che a introduire P Atheiſme & P'irreligion; 
le tout afin de mettre le public en garde 
contre ce danger; pour qu'il apprenne 4 
redouter P Atheiſme veritable ; pour qu'il 
ceſſe d' tre Athee, Ceſt-a-dire, adorateut | 
de ſes Pretres ; pour qu'il tourne ſes re- 
gards & ſes hommages vers Dieu & ]Jcſus- | 


Chriſt, qui ſont les ſeuls Auteurs de la 


vraye Religion. 
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com- JE macquitte de la promeſſe que j ai fai- 
euſes! te dans ma derniere feuille & je vais 
in del faire voir comment par une ſuite de 
qui leur conduite les mauvais Prètres contri- 
e des buent a propager VAtheiſme & Pirreli- 


es en gion, ou ce que Pappelle P Arheiſme pra- 
1e {2 que. | 

s ti-ſe commencerai par examiner le parjure 
ſiſter & les faux ſermens. D'abord c'eſt une 
F verite reconnue que les ſermens ou quel- 
que choſe d*<quivalent font utiles & ne- 
ceſſaires en pluſieurs occaſions 2 la politi- 


ru- 


nplir 


i 


illes que & au gouvernement des Etats; ce ſont 
her- les ſermens qui aſſurent les traites entre 
ion; les Puiſſances, qui maintiennent les pro- 
arde Y prieres, qui contribuent au chatiment des 
ne 4 malfaiteurs. En ſecond lieu je dirai que 
u' <clt une verite reconnue par tout le mon- 
teur de qu'un ſerment eſt un acte ſolemnel tant 
re- dans la Religion naturelle que dans la Re- 
ſus- Y ligion revelce ; que Pon doit obſerver fide- 
e a lement les ſermens prétés au gouverne- 


ment; qu'il ne peut y avoir de preuves 
"0 L 4 4 F 
plus Cyidentes d'irreligion, point d'outra- 
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ge plus marque envers Dieu, point d'in- I. 
juſtice & de fraude plus indignes enyers | 0 
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les hommes que le parjure; en un mot d 
qu'il n'y a rien qui interefle plus la gloire I. 
| de Dieu & le bien-Ctre du genre humain M? 
ne la fidelite a ſes ſermens. Que les “ 
bs ER doivent etre entendus dans le “ 
1 ſens de ceux qui les font preter; queen | K 
| les pronongant le cœur doit concourir avec I * 
Ji les levres; qu'en pretant un ſerment on 0 
I ne doit point avoir de reſtrictions men- f 
tales; qu'on ne doit point avoir deſſein WM 
de les violer, ni les preter dans le deſ- M'* 
ſein de s'en repentir ou de les Eluder par I * 
Ja ſuite. | þ 
Cependant il eſt certain que ſur Var- | ö 
ticle des ſermens les Athées ne peuvent b 
etre plus irreligicux que pluſieurs de nos | 


membres de la haute Egliſe guides par 
leurs Prètres qui pretendent quelquefois I © 
que nos Rois nc ſont point lies par les . 
ſermens qu'ils pretent a leur ſacre, & MY 
qui d'autres fois nous aſſurent que les 
peuples ne font point tenus d' obſerver IF * 
leurs ſermens de fidélité au Souverain; MW ' 
9 c'eſt-a-dire que tantot ces Pretres ſoutien- 
nent que le Souverain, en vertu de fon 
pouvoir illimite, eſt en droit de violer 
ſon ſerment, & tantor ils ſoutiennent que 
Yon peut violer ſon ferment au Souverain 
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aan 3 
pour limiter ſon pouvoir & pour lui def- 
obéir. Sous le regne actuel les parjures 
de cette ſeconde eſpece ſont devenus a la 
mode, comme nos Pretres le prouvent 
par leurs rebellions ouvertes, par les diſ- 
cours inſolens qu'ils tiennent ſur le Mo- 
narque, par les efforts qu*ils font pour 
lui aliener les cœurs de ſes ſujets, par les 
mecontentemens qu' ils inſpirent contre 
ſon gouvernement, par les efforts qu' ils 
font pour affoiblir ſon autorite, par la 
joye qu'ils montrent dans toutes les cala- 
mites publiques & lorſque les autres na- 
ions de Europe prennent des meſures 
contraires aux interets de Sa Majeſté; en- 
fin par le ridicule qu'ils jettent ſur les 
ſermens qu'on prete a Etat, au ſujet 
deſquels ils nous citent, comme ils fe- 
toient VEcriture, un paſſage d' Hudibras 
qui dit „ que c'eſt celui qui oblige de 
» preter un ſerment qui s' engage, & non 
celui qui le prete pour fon interet. 
D-apres cela comment peut-on dire 
„ qu'un homme viole un ſerment qu'il 
„ n'a jamais prete? ?? | 

Ce n'eſt point en ſe fondant ſur les 
on principes de VAtheiſme & de Pirreligion 
que nos Pretres ſe conduiſent ainſi; ce 
neſt pas pour tourner la Religion en ri- 
in dicule, ou pour ſe moquer des rècompen- 
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ſes & des chatimens de P'autre vie; C'eſt 
au contraire par un principe de leur Re- 
ligion qu'ils ſe rendent complices des par- 
jures, des ſeditions, des reyoltes, des 
trahiſons, dont ils ſe croyent en con- 
ſcience obliges de ſe rendre coupables. 
En commettant ces exces, ils s'imagi— 
nent etre des hommes tres - religieux, 
tres - zeles pour le bien de VEgliſe, très- 
orthodoxes, tres - ennemis des hererigues 
& des fauſſes Religions. Aucun deux 
juſqu'ici ne eſt eleye contre ces ſortes 


de parjures, au contraire ils les applaudiſ- 


ſent & blament ceux qui ſuivent une con- 


duite oppoſèe, ou qui s'en tiennent 4 


leurs ſermens , ce qui tend, ſans doute, 
a favoriſer cette pratique odieuſe autant 
que ſi Yon prechoit en ſa faveur, en pre- 
venant neanmoins les clameurs qui $'ele- 


verotent contre eux $'ils prenoient ouycr- 
tement la defenſe du parjure. 


Il eft aiſe de ſentir que c'eſt dans VE- 


gliſe Romaine que nos Pretres ont puile | 


cette conduite & ces maximes abomina- 
bles. Perſonne n'ignore que le Pape 5ſt 
de tout tems arroge le droit de diſpenſer 
des ſermens les plus ſolemnels & les plus 
ſacrés; on fait que la Cour de Rome re- 
garde toujours comme nuls les engage- 
mens pris avec des heretiques. On fait 
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ue le Vicaire de Jeſus-Chrift a mille fois 

liſpenſe les ſujets du ſerment de fidelite 
ils avoient prete a leurs Souverains lé- 
times, & que ſouvent il leur a fait un 
levoir religicux de la revolte & de la 


mahiſon. Enfin on fait que le Pontife 
Romain a ſouvent excite les Princes de 
k communion a violer indignement les 
raites faits avec les heretiques & les in- 
fdeles malgrè les ſermens les plus ſaints, & 
eur a fait un devoir religieux d'outrager 
e nom de Dieu qu'ils avoient atteſtè dans 
leurs engagemens. 

Si Von doutoit de la verite de ces impu- 
ations , que Pon ouvre le Recueil des Epi- 
tres des Brefs de Clement XI. & Yon 
trouvera à la page 179. du tom. II. que ce 
Vicaire de Jéſus-Chriſt s'exprime en ces 
mots ,, tous les engagemens pris par des 
» Catholiques en faveur des Proteſtans 
„ font entierement nuls & ſans valeur 
» dans leur principe, toutes les fois què' ils 
» font préjudiciables le moins du monde 
„ 2 la foi Catholique, au ſalut des ames, 
„ Ou aux droits de VEgliſe; quand bien 
» meme ces engagemens aurojent été A 
„ pluſieurs repriſes ratifies & confirmes 
» par ſerment.” Les Princes Proteſtans 
doivent apprendre de li le fond qu' ils peu- 
vent faire ſur les traites conclus avec les 


_ eſt aiſe de voir que ces maximes ſont faites 


diſpoſer des couronnes & de dcetroner les 
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Puiſſances de la communion Romaine ; nos 
Rois verront combien ils peuvent comprer| 
ſur la fidelite de leurs ſujets Papiſtes, quil 


ſe rendroient coupables envers Dieu & YE-W 6: 
gliſe s'ils obſervoient les ſermens qu'ils 1 
leur font. Les Souverains Catholiques f 
eux-memes ſentiront que leurs ſujets ne ) 


leur obèiront que tant qu'ils ſeront eux- 
memes dans les interets de VEgliſe, c*eſt-1-] 
dire tant que les Pretres auront lieu d'ètre 
contens de ceux qui nous gouvernent, II 


pour dètruire totalement les liens qui ſub- 
ſiſtent entre les Sujets & les Souverains; 
elles doivent mettre les Pretres a portée de 


Rois. 

Ce ſont neanmoins ces maximes odicu- 
ſes que ſemblent adopter nos Ecclcliaſti- 
ques de 'Egliſe-haute. Cela poſe, quelle 
difference y a-t-il entre eux & des Athces? 
Ceux-ci, meme dans Videe fauſſe & peu 
reflechic que la plupart des hommes en 
ont, peuvent-ils Etre moins lies qu'eux 
par leurs ſermens? Peuventsils etre des ſu- 
jets moins attaches & moins fideles ? Ne 
regarde-t-on pas en general les Athees 
comme des, hommes dangereux, parce 
qu'on s' imagine, (a la verite fauſſement ) 
qu'ils ne peuvent point Ctre retenus 15 

des 
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les ſermens , mais ceux qui pretendent 
que les ſermens ne doivent point lier, ne 
ſont-ils pas tout auſh dangereux? Peut-on 
lire quelque choſe de plus dé favorable des 
Athées que ce que M. Leſley nous dit des 
proteſtans d'Irlande, que le Parlement ne 
peut dreſſer une formule de ſerment que le 
Clerge ne ſoit diſpoſe a preter* Le Rot 
George I. n'a- t- il pas autant a craindre 


de ſes Sujets religieux, factieux, rebelles, 


attaches a VEgliſe, qu'il auroit a crain- 
dre de Sujets rebelles, parjures & Athees?..., 
Oui, des hommes de cette trempe ſont 
zuſſi dangereux que des Athees & me- 
me plus dangereux que ceux-ci, & plus 
a craindre que les impies les plus deter- 
mines, quand meme ces Athees & ces 
impies ſeroient tels par leurs principes 
qu'on le ſuppoſe ſans fondement. Ce 
qui rend encore ces hommes zeles pour 
Egliſe plus coupables, c'eſt qu'ils ont 
Paudace de pretendre puiſer leurs maxi- 
mes dans PEcriture-Sainte, & ſe diſtin- 
guer par leur attachement pour le Sou- 
verain, à qui ils aſſurent que Yon ne peut 
jamais réſiſter, tandis qu'ils ne ceſſent 
eux-memes de lui reſiſter ouvertement. 
Auſſi ces Chretiens ſi religieux peu- 
vent etre mis ſur la meme ligne que les 
Athees conſideres ſous le point de vue 
Tome II. ** 
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le plus dé favorable: ils ſont dans la pra- 
tique ce que des hommes peu judicieux 
& peu accoutumes a reflechir, s'imagi- 
nent que doivent ètre nèceſſairement ceux 
qui ſont dans les principes de PAtkeiſ- 
me. Ils ne different de ces derniers que 


dans la ſpeculation : mais quel avantage 


rẽſulte- t- il pour leur prochain de leur 


croyance en Dieu, ou de leur Religion, 
tandis qu' ils agiſſent comme s'ils ne 
croyoient point, & qu' ils mettent leur 


conduite en perpetuelle contradiction avec 
les memes principes ſans leſquels ils ſou- 
tiennent qu'il eſt impoſſible d*erre honne- 
te homme. En effet, ne font-ils pas les mè- 


mes choſes pour leſquelles on nous depeint| 


V Atheiſme comme un Syſtème pernicieux? 
Or je demande a tout homme de ſens ſi 
VAthceiſme meme avec Vinfluence que les 
ſuperſtitieux lui donnent ſur les mceurs 
& ſur la conduite, ne ſeroit pas prefera- 
ble 2 une Religion qui peryertiroit les 
cœurs des hommes, & qui en feroit des 
ſujets dangereux. Pour moi j'aimerois 
infiniment mieux traiter avec un Athee 
& courir le riſque d'avoir à ſouffrir quel- 
que choſe de ſes vices qui au fond ſont 
ceux de Peſpece humaine, plus ou moins 
modifies par le temperament, l' organiſa- 
won, & les circonſtances, que de traitet 
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nec un fanatique orthodoxe que {a Reli- 
XY cion rendroit complettement mechant & 
-Y criminel par conſcience, 
Fm 8 5 

0 N. XLIV. 


ur Du 16. Novembre 1720. 


Continuation du meme ſujet, Le 
a Clerge prouve Hobbiſte. 


E me crois encore en droit d'accuſer 
le Clerge d'Atheiſme dans la prati- 


que relativement a la tolerance , ob- 


Iligion; cn effet la Religion eſt une affaire 
c de conſcience & doit dependre du choix 
['Ylibre des hommes; ainſi ſans tolerance il 
ne peut y ayoir de Religion au monde. 
M. Hobbes pretend que dans chaque 
pays le Magiſtrat civil eſt legiſlateur en 
matiere de Religion, que ſes ſujets ſont 
tenus de lui obeir ſur ce point, & que 
Lils le refuſoient il ſeroit en droit de les 
y contraindre par la force. Cette Doctri- 
ne renferme un Atheiſme ſpeculatif , vi 
qu'elle detruit la ſouverainete de Dieu, 
| renverſe ſon autorite & les loix, & fait 
un Dieu du Magiſtrat civil; comme ces 


* principes ancantifſent toute Religion, en 
2 


jet qui intèreſſe Peſſence meme de la Re- 
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e 
ce qu'ils ötent aux hommes le droit de 
ſuivre leur conſcience qui conſtitue la ba- 
ſe & Peſſence de toute Religion, ils Sen- 
ſuit qu' ils tendent a introduire P Athèiſ. 
me pratique, puiſqu' en conſequence le 
Souverain aura le droit de troubler, de 
perſecuter, d' empriſonner, de teurmen- 
ter, de faire perir les meilleurs de ſes ſu- 
jets; il en reſultera des diſputes & des 
guerres civiles ſur des objets religieux; 
& d' après ces principes les hommes n'e- 
tant ſoumis qu aux loix du Magiſtrat civil, 
les motifs de la conſcience qui nous por- 
tent a faire de bonnes actions ſeront en- 
ticrement detruits. 

On voit donc que les principes ſpecu-| 
latifs de nos Pretres different tres peu de 
ceux des Athees, & la conduite qui en 
reſulte doit ètre preciſement la meme, 
c*clt-a-dire, que nos Pretres ſeront A- 
thees en pratique. 19. Quant aux prin- 
cipes ſpeculatifs de notre haut - Clerge, 
quoiqu'il nous parle ſans ceſſe de loi di- 
wine , de Bible, de conſcience, il eſt évi- 
dent qu'il cherche 4 detruire toutes ces 
choſes, puiſqu'il ſoutient que le Magiſ- 
trat civil a le droit de contraindre les 
hommes, par ſes loix & par la force, 
d'embraſſer la vraye Religion, ce qui ne 


ſignifie rien ſinon que le Magiſtrat a le 
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ligion, qui ſera toujours la ſeule qu'il re- 


vraye. 
Tous les argumens que le Clerge em- 
ploye en faveur de Vautorite Eccléſiaſti- 
que & de Punite de VEgliſe decelent de 
meme PAtheiſme; en effet ne ſoutiennent- 
ils pas qu'en matiere de Religion on doit 
ſe 1 
hommes ſont obliges de ſoumettre leurs 
conſciences, a d'autres hommes? Ce qui 
eſt renverſer la loi de Dieu, la Bible, la 
conſcience, autant qu' en donnant le pou- 
ſoir de contraindre au Magiſtrat civil. 
Mais de tous leurs argumens il n'en 
eſt point qui ſentent plus 'Atheiſme que 
ceux quiils oppoſent à toutes les innova- 
ions en matiere de Religion. Ils en ſont 


; blaiſance Vavis que Mecene donna a Au- 
. Nguſte de ſuivre toujours la Religmn ctablie 
; ans ſon pays, vi que. toutes les nouveantes 
vetoient propres qua fomenter des ſeditions, 
{BE pouvoient devenir un moyen de renver- 
r le gouvernement. Or cet avis cit evi- 
demment favorable à l' Athéiſme; il fait 
ne lentendre qu'Auguſte, ſous le regne du- 
le Auel notre Sauveur eſt ne, ainſi que les 
Princes ſes ſucceſſeurs, n'auroient jamais 


K 3 


iroit de forcer a embraſſer ſa propre Re- 


. Jeardera comme la meilleure & la plus 


. 
oumetrre a des hommes; ou que les 


1 ennemis qu'ils nous citent avec com- 
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du permettre le Chriſtianiſme qui- eſt 1 


plus pure & la plus pacifique des Reli- 
gions, vu qu'elle ctoit une nouveautc Gang 
Empire Romain. 

En ſecond lieu. La pratique qui ded 
coule des principes de nos Pretres eſt la 
meme que celle qui, ſelon Popinion com- 
mune, decoule de ceux de P Athéiſme. 
En effet ne voyons- nous pas un grand 
nombre de Souverains ou de Magiſtraty 
civils exercer le droit que nos Pretres leut 


attribuent? Ne les voyons-nous pas em- 
prifonner, perſecuter, tourmenter leurs 


ſujets pour la Religion, uſurper les droits 
de Phomme, violenter les conſciences ſur 
ce qu'elles regardent comme preſcrit par 
la loi divine? Que pourroit- on faire de 
plus d'après les principes de VAthciſme 
ſuppoſe meme que les conſcquences qus 
nos declamateurs ſuperſtitieux tirent de 
ces principes, en decoulent neceſſaire 
ment, ce que je n'ai pas le tems d'exa 
miner ici? Les notions tirees de la Bi 
ble, de la conſcience, de la loi de Dieu 
quelque incompatibles qu'elles ſoient 2 
vec les loix penales en matiere de Rel 
gion, ne rendent-elles pas nos gens dE 
gliſe auſſi ardens perſecuteurs que il 
agiſſoient d' après les principes du Hob 
biſme? Nous pouvons nous en convain: 
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ere par ce qui ſe paſſe dans la plipart des 
contrees , ou 'on exerce des violences 
ſur les conſciences des hommes en rai- 
ſon du credit, de Vinfluence & du pou- 
roir des Pretres. Le zéle perlecuteur 
relt point diminuè par les preceptes de 
Jcſus-Chriſt qui nous ordonne de medi- 
ter les Ecritures, & qui n'enyoya jamais 
perſonne au Magiſtrat civil ou aux Pre- 
tres pour l' intelligence de la Bible. Les 
preceptes formels du Sauveur qui recom- 
mande par- tout l'amour du prochain, Vin- 
dulgence pour ſes défauts, la charite uni- 
verſelle, & qui a dit que c'eſt a Paffec- 
tion mutuelle que Pon reconnoitroit ſes 
diſciples, ne ſont point capables de con- 
tenir les Pretres, & de les empècher d' ex- 
citer la haine & la fureur dans les cœurs 
de leurs devots, 2 qui ils ne ſemblent 
enſeigner qu'a deteſter ceux qui leur de- 
plaiſent, doctrine qu'ils inculquent avec 
tant d'ardeur que Yon diroit que c'eſt 
en cela qu'ils font conſiſter toute la Re- 
ligion. Ils font, ſans doute, plus de mal 
par la que Yon ne pourroit en attendre 
des Athées decides, yi que VAtheilme 
n'eſt point capable de brouiller les hom- 
mes pour la Religion, tandis que man- 
quer 2 la charite eſt incompatible avec la 
Religion. 
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Pour peu qu'on liſe notre Hiſtoire onl Y ju c 
verra combien cet Atheiſme pratique a fairY ter 
de ravages en Angleterre, meme depuis a 2 
reformation ; car je ne parle point des tems ¶ geo 
antérieurs, ol cet Atheiſme Sacerdotal etoitM fore 
dans toute {a force. Nous voyons que Fon val 
a continuellement opprimè „tourmenté, I 
empriſonne, pendu, brule des milliers de 
citoyens pour la Religion; ſurquoi Von me! 
permettra d' obſerver 1. que les membres 
de la haute Egliſe ſe {ont toujours mon- 
tre zeles pour faire ctablir & pour ſoute- 
nir les loix penales, & qu'ils les ont tou- 
jours fait exceuter avec la derniere barbarie 
quand ils ont etc charges de leur execu- 
tion. On en voit la preuve dans les pro- 
cedures de la Chambre-Etoilee, a laquelle 
prèſidoit I Archeveque Laud; Von y trou- 
ve des amendes exorbitantes „des nez fen- 
dus, des oreilles coupees, des viſages mar- 
ques d'un fer chaud, des fuſtigations, des 
carcans, des empriſonnemens perpetuels; 
Jes banniſſemens etoient les chatimens les 
plus ordinaires: Laud fe decouvrit la tete 
en pronongant une de ces ſentences contre 
Leighton, pour en rendre graces a Dieu. 
Un Seigneur $etant recrie fur la rigueut 4 
de la ſentence, le Prélat lui fit entendre mat 
qu'elle ne ſeroit point executee ; nonobs- rili 
tant cette promeſſe l Archeyeque, depour ff 3! + 


: "E400 Þ 
on ru des foibleſſes d'un laique, la fit exẽ cu- 
fait ter dans toute ſa rigueur. | 
$hY 2% Les Commiſſaires du Clerge exi- 
ems gcoient un ſerment de ceux qui etoient 
toit i forces de comparoitre devant leur tribu- 
'on nal pour cauſe de Religion, ſerment in- 
te, Jjuſte qui les obligeoit de s'accufer eux- 
de memes de ce dont on leur faiſoit un cri- 


meY me, & qui n'ctoit fonde ſur aucun acte 


res du Parlement. On peut juger de la fa- 
on- con dont les Prelats uſoient de ce droit de 
te- faire prèter ferment aux accuſes par ce 
u- quecrit a ce ſujet le Lord Burleigh Grand- 
rie I Tréſorier, a VArcheveque Whitgift; il 
u- lui mande que les Inquiſiteurs d Eſpagne ne 
fe ſerviroient pas de plus de ruſes pour enla- 
cer leur proie. 

30. J'obſerve que toutes les fois que 
le Parlement ſe montra diſpoſè a mettre 
en pratique les preceptes de douceur & 
de charite de notre Sauveur, en annul- 
s; lant des loix penales & ſanguinaires, les 
es Eveques ſe ſont toujours oppoles a leur 
te abrogation. Fn 1677. les Eveques s'oppo- 
re ferent à Vabrogation de la loi qui con- 
u. damnoit les hérétiques au feu. 1 
If 4. Les perſecutions depuis la refor- 
re mation n'ont eu pour objet que des puc- 
- rilites & des choſes de nulle importance; 
=} 1! s'agiſſoit de ſurplis, de bonnets, de 
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efremonies, ac Le ſjex le plus impor 


tant d'une perſecution fut quand nos 
grands Pretres voulurent intcrefler la Re- 
ligion a defcndre pour les dimanches les“ 
Sermons de Vapres-diner , & pretendi-| 
rent, pour faire piece aux Puritains & 
aux Presbytcriens, que Pon danſat & que 
Pon jouat aux cartes; ceux-ci etoicnt aſſez 
impies pour croire qu'il falloit paſler le 
tems dans le recucillement pendant le} 
reſte de la journée. Beaucoup d'honné- 
tes gens ont ete bien tourmentcs pour ne 
point ſe conformer à ce nouvel article de 
foi. | 
Mais graces aux ſoins de notre glo-| 
ricux Monarque , cet Atheiſme ſacerdo- 
tal commence a diſparoitre. Sa Majeſté, 
en montant ſur le trone, s'eſt declarce } 
pour la tolerance, elle permet a ſes ſu- 
jets d'avoir de la Religion & de la con- 
ſcience, La perſccution commencee par | 
un Pretre de PEgliſe-haute contre Vhon- | 
nete Whiſton ceſſe; ſon perſecuteur eſt | 
fruſtre de Peſperance d'obtenir un EyC- 
che qui le dedommage de ſes fraix. L'E- 
veque de Bangor a preche Pautorité de 
Dicu & du Chriſt en preſence de Sa Ma- 
jeſte, qui en qualite de chef ſupreme & 
d'Eveque univerſel la preche a fa nation. 
On a abroge quelques loix penales aux- 
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uelles nos Prelats tres-chretiens avoient 
eu beaucoup de part. Nous pouvons fai- 
re uſage de la liberte d'examiner, qui eſt 
a baſe de la raiſon, de la verite & de la 
Religion Chretienne. Une Aſſemblée de 
Miniſtres Presbyteriens s'eſt declarce pour 
la Bible, ce qui n'avoit point encore été 
fait par nos Pretres, qui jamais n'ont 
cherche qu'a etablir leur autorite toute 
humaine, Nos Pontifes n'oſent pas ou- 


yertement exciter Ja populace a moleſter, 


& 4 maltraiter ſes voiſins, il ne leur reſte 
plus de reſſource que de les ſatyriſer & 
de les damner en chaire, La ſeule per- 
ſecurion qui ſubſiſte aujourd'hui conſiſte 
2 empecher PEgliſe-haute de perſecuter 
PEgliſe-bafſe ; car quelques-uns de nos 
Pretres regardent comme une perſecution 


la privation du droit de perſecuter les 


autres. Enfin en dernier licu il nveſt 
permis decrire les feuilles de P independent 
Whig. | 

Que ta gloire eſt grande, © George! 


Quel bonheur pour notre nation d'etre- 


gouvernce par toi! Que ce grand Prince 
ne craigne donc point de voir ſes deſ- 
ſeins vertueux fruſtres. ſe lui applique- 
rai les paroles de M. Bold, cet excellent 
Ecclefiaſtiquez „ c'eſt, dit-il, une gran- 
» de conſolation pour tous ceux qui con- 
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„ detre aſſurés que malgre les machina- 
„tions des méchans, tout va proſpérer 


„ dans cette contree , où notre Souverain x 
„ he trouvera oppoſition que dans ceux e pli 
„ qui ſont oppoſes a Jeſus-Chriſt, & ou * | 
z comme Monarque, comme Légiſlateur pliqu 
„& comme Juge de ſes ſujets il leur"? 
„ permet de ſuivre les lumieres de leur 0 
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Continuation du meme ſujet. 


P our continuer à prouver mon accuſation 
d'Atheilme pratique a la charge du 
Clerge , je vais faire voir qu'il confond 
toutes les idees de morale & de faintete, ce 
qui eſt contraire au but de toute Reli- 
gion & ſur-tout du Chriſtianiſme. Nos 
Pretres ſe rendent coupables de ce crime 
1*. en enſeignant des Doctrines impies & 
contraires aux bonnes mœurs, & en por- 
tant ainſi les hommes à des actions très- 


nuiſibles a la Societe. Aimer ſon pro- 


chain comme ſoi-meme & faire aux au- 


„ noiſſent la Religion Chretienne que * C 
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es ce que nous voudrions qui nous füt 


Fifi conformes 2 la ſaine morale qu'à la 
Religion Chretienne; ils font de Vuſage 


un! 23 | . 

= |: plus etendu. Nous ne pouvons vivre 
1) cc nos ſemblables un inſtant ſans les ap- 
ur iliquer; c'eſt de la pratique de ces de- 
ar Poirs que depend le bonheur de la Socie- 
ur I elle devient malhcureuſe auſſi - tot 
ut uon y manque. Qu eſt· ce en effet que 


Je bien-Ctre de la Société ſinon d'y voir 
rgner la bienveillance & la juſtice? Com- 
ment pouvons- nous mieux montrer cette 
bienveillance à nos ſemblables qu'en les 
mant comme nous-memes? Une Socie= 


te peut-elle deſirer rien de plus qu'une 


diſtribution égale de la juſtice? Le mal- 
heur d'une Socicte peut- il conſiſter en 
n Jatre choſe que dans le malin vouloir, 
u Ik haine, Vinjuſtice, la partialite dont la 
4 Jeonfuſion, les déſordres, les guerres ſont 
es ſuites infaillibles? 1 
Or nos Pretres dogmatiſent contre ces 
maximes fondamentales de toute morale, 
toutes les fois qu'ils veulent oter aux 
„ hommes le droit de juger par eux-mèmes 
dans la Religion qu' ils embraſſent pour 


de faire infliger des chatimens ou des 
deines quelconques a ceux qui n' ont pas 


it 2 nous- memes ſont des principes 


eux-memes 3. toutes les fois qu' ils tachent - 
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ſes memes opinions qu'eux, tandis qu'ils le 
ne voudroient point qu'on les traitat de peu 
meme; toutes les fois que ces Prètres dam-Nbye 
nent les autres comme heretiques & ſchiſ- un 
matiques pour des choſes pour leſquelles 
ils ne voudroient point qu'on les damnät 
eux-memes ; toutes les fois qu'ils jugent) 
que des Sectes entieres manquent de ſin- 
cèritè, tandis qu'ils ne voudroient point 
qu'on les accuſat eux-memes de mauvaiſe 
foi; enfin toutes les fois que ces Pretres 
enſeignent & prèchent une doctrine con- 
traire a Pamour que nous devons a tous 
les hommes, a Vindulgence, au pardon 
des injures, à la paix, a la douccur, au 
repos, a la premiere des vertus Chretien- 
nes, c'eſt-à-dire, a la charite qui ſouffre 
tout, qui croit tout, qui eſpere tout, 
qui ſupporte tout, qui eſt celle que PE- 
vangile nous enſeigne. Ils doivent deſi- 
rer que Von exerce toutes ces vertus re- 
lativement a eux-memes. Cependant com- 
bien ſouvent nos Pretres prechent-ils une 
doctrine toute contraire ! Combien ne 
réuſſiſſent- ils point a introduire par leurs 
diſcours PAtheiſme pratique, les querel- 
les, les cabales, les violences, les injuſti- 
ces, les ravages, les aſſaſſinats! 

La rebellion eſt la deſtruction de Por- 
dre dans la Société; elle eſt toujours fon- 
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lee ſur les jalouſies & les animoſites des 
peuples contre les Souverains ou des Ci- 
wyens les uns contre les autres; ou ſur 
un dé faut ſuppoſé de droit dans un Sou- 


Jerain. Or nos Pretres ſoufflent conti- 
muellement Peſprit de rebellion dans les 


ſermons ou ils parlent des pretendus dan- 
gers de VEgliſe, des malheurs des tems, 
dle leur dèfaut d*autorite , de Pobeiflance 
paſſive, & de tant d'autres ſujets propres 
exciter du trouble; ceſt ainſi que peu 
peu ils conduiſent les peuples a la. ré- 
folte, nonobſtant leurs ſermens qui ſont 
pourtant les liens les plus ſacrés dans tou- 
te Societe. C'eſt en ſuivant ces maximes 
que le lai que de ſon cote fe rend recom- 
mandable aux yeux de ſon Pretre. 

29. Les Pretres renverſent la morale & 
h vraie piete en mettant mal a propos 
une grande importance a des choſes qui 
ne ſont de nulle valeur reelle z par la ils 
detournent les eſprits des objets utiles, 
de la morale & des grands principes de la 
Religion. Celui qui fait conſiſter la Re- 
gion dans des bagatelles, fera comme 
les Juifs, qui négligeoient les grands pré- 
eptes de la loi, pour s' occuper de payer 
aux Pretres la dixme de Vanis , du cu- 
min &c. ZIP 

Quel bruit n'avons- nous point eu en 
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des choſes, qui quand meme on cut été 
d'accord, n'auroient procure aucun avan 


(a } - | 
Angleterre ſur des matieres d'auſſi peu 
d'importance! Combien s'eſt-on deteſte } 
hai, damne reciproquement pour des ct 
remonies! Combien s'eſt-on diſpute ſur 


tage reel a la Religion! Combien la tran4 
quillite publique a-t-elle été troublce | 


combien de conſpirations faites contre les E 
droits & le repos du genre humain, pourpui! 
des diſputes vuides de ſens & des queſ doi. 
tions auſſi futiles qu'abſurdes! Les hom-I nat: 
mes n' ont-ils pas droit de juger & deſſtent 
ſuivre leur gout ſur-tout quand il s'agit cala 
de choſes indifferentes ? La charite & HH bſo 
bienveillance ne ſeroient-elles pas plus bete 
exercces ſi on nous laiſſoit la liberté dul plus 
choix, ſans nous preſcrire des loix impe- I mot. 
rieuſes qui nous diviſent d' opinions? des: 

Combien n'a-t-on point écrit de yo's | 
lumes ſur des ſpeculations que le peupleſl gion 
n'entend pas plus que les Pretres qui les I 
publient ! Le peuple entendra-t-il jamais fin. 


les queſtions epineuſes de la Théologieſ men. 
ſur VIncarnation, la Trinite, la Predeſ-Eſicns 
tination, le Libre Arbitre, la Grace? Leg mon 
Docteur Waterland, quelque ſubtil qu'il due 
ſoit, s'entend-il bien lui-meme quand ili. q: 
dit, au ſujet de la Trinite dans PUnite I te. 
3» que chaque perſonne divine eſt un 2 tc 
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ent individuel intelligent, mais que 
ſubſiſtante dans une ſubſtance indiviſi- 
ble, les trois ne forment a cet cgard 
„qu'un ſeul agent intelligent indiviſt- 
„ ble??? Ce qui ſignifie qu'un individu 
ait trois individus, qu'un agent indiviſible 
fait trois agens indiviſibles & qu une Per- 
ſonne fait trois Perſonnes. 5 
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Eſt-il un mortel dans ſon bon ſens qui 


puille croire de bonne foi que le peuple 
doive s'intéreſſer a des queſtions de cette 
nature? Cependant la chaleur qu'y met- 
tent nos Ecclèſiaſtiques fait que ces ſpè- 
culations inintelligibles & ces chimeres 
abſorbent toute attention du public he- 
bete, qui, comme les Juifs, attache bien 
plus de valeur à des ſophiſmes, à des 
mots vuides de ſens, a des ceremonies, 
des rites, des habillemens, qu'aux devoirs 
ks plus ſacrés de la morale & de la Reli- 
gion. 


Le zele pour la verite meme n'eſt point 


i necefſaire qu'on le ſuppoſe commune- 
ment. Pai été vivement touche du bon 
lens qui regne dans un paſſage d'un ſer— 
mon du favant Docteur King, Archeyc- 
que de Dublin. „ Suppoſons, dit-1I, 
„qu'un homme prenne a la lettre tou- 
» tes les deſcriptions que FEcriture Sain- 
„te nous donne de Dieu; ſuppoſons 
Tome II. J. 


[ 


| (wa 
| 5 qu'il le regarde comme un Monarque 
: „ puiſſant, dont le trone eſt dans le Ciel 
8 „ & 2 qui la Terre ſert de marchepied; 
| „ qui de la voit tout ce qui ſe paſſe, quiſif] ,- 
„a une cour compoſee de millions de 
ſerviteurs, empreſſes a executer ſes or- 
„ dres; qui aime & fayoriſe ceux qui 
obéiſſent a ſes volontes, & qui fe me 
„ en fureur contre les defobeiflans; eſt 
„il quelqu'un qui puiſſe imaginer que 
| celui qui croit ces choſes a la lettref 
. „ ne doive point Etre ſauvé a cauſe de 
„ Cette croyance, ou qu'il n'ait pas de 
„ motifs ſuffiſans pour aimer Dieu, Pho 
„ norer & le ſervir? On ne nous fera 
„point un crime des idées que nous 
„ nous formons, pourvu que nous ne 
„ degradions pas volontairement la Divi- 
„ Nite par des notions indignes delle, 
„ & pourvu que les opinions que nou 
zz en avons ſuffiſent pour nous faire ac- 
„ complir les devoirs qu'elle exige de 
r en 
On peut dire la mEme choſe de ceus 
ui fe font des notions erronces ſur h 
trinite dans Punite, ſur la nature de [c 
ſus-Chriſt &c. pourvu qu'ils ne degradent 
pas volontairement Dieu ou fon Chrilt 
par leurs opinions; & pourvu qu'ils re- 


gardent Jeſus- Chriſt comme un legilla br 


ä 
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e 


© a : 
ueſeur envoye par la Divinité, ce qui ſuffit 
lel hour leur faire obſerver ſes commande- 
ens. F | RNs 
ju ze. Il n'y a point de crime qui dans 
delle certains tems & dans de certaines oc- 


lions n' ait trouye des defenſeurs dans le 


11 \YClerge Romain; il n'y a point de vertu 
1 il n' ait combattue dans de certaines 


arconſtances. On trouve grace aux yeux du 
retre avec les vices les plus honteux, pour- 
u qu'on lui ſoit bien attache & bien ſou- 
nis; on lui deplait a coup ſur quand a- 
rec toutes les vertus on n'a pas pour ſes 
crets le reſpect qu' ils exigent. Cette con- 
duite des Pretres doit neceſſairement in- 
luer ſur la conduite des hommes; elle 
end a les rendre mechans, vu que Fo- 
pinion que l'on prend des perſonnes de- 
pend afſez ſouvent des Pretres. Je ne nie 
ps que ceux-ci n'aimaſſent mieux avoir 
pour adherens des hommes vertueux que 
des fripons, mais les honnetes gens, 
quand ils ont des lumieres, ſont ennemis 
de Pimpoſture; d'ou Pon voit que les 
Pretres ſont reduits a ſe contenter des 
W'znorans & des fripons, ce qui n'empe=- 
che pas quiils n'ayent le grand nombre 
pour eux. . 

4*. Dans preſque tous les Etats ſoumis 
i Egliſe de Rome & meme quelquefois 
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dans les pays Proteſtans les PreEtres de PE 


liſe dominante ont part a Padminiſtration 
par Ja ils deviennent des politiques ag ſſan 
ou des intrigans qui confondent la moral 


politique nationale & publique. „Les Pre] 


„ tres, comme Va dit le feu Evéque ( 
„Salisbury,“ 


la nature; ils n' ont des ames ni aſſes 


E 
»» grandes ni afſez compatiſſantes pour gou- 


35 
L 
22 
„ de la Societe; ils n'ont point cette com! 


23 
nent pour adoucir leurs conſeils. Cet 


te eſpece d'hommes eſt d'une humevt 
„ ſombre & d' une durete que rien ne peut 


5 
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Du 30. Novembre 1720. 


Continuation du meme ſujet. 


ES Athces de ſpeculation ne ſe trou- 
vent qu' en peu dendroits & font 
par- tout très- rares; mEme fi l'on mettoit 
dans ce nombre ceux qui ont été acculcs 


ont le ſecret de rendre yg 
pays ,, malheureux malgre les bienfaits dd 


verner les hommes; leur eſprit eſt re4 
treci, leur humeur eſt aigrie, ce qui le 
„ rend peu propres a ſonger au bien-èud 


paſſion ſi neceflaire a ceux qui gouverl 


(1657) 

Athéiſme. Mais par- tout on Fon en 
wuve il me paroit que c'eſt à la ſuperſti- 
ion & a l' impoſture Sacerdotale qu' ils doi- 
rent leur fagon de penſer. Plus les Pre- 
es ont été puiſſans plus on a vii d' Athees, 
je crois qu'il ne doit s'en trouver nulle 
It un plus grand nombre que dans PE- 
l life, 

1. Tout homme qui à force de raiſon- 
Wicr devient Athée, a ſans doute tres mal 
niſonné; ou il eſt parti de faux principes 
Joa il a tire de fauſſes concluſions de prin- 
Wives vrais. Parmi les faux raiſonnemens 
dont les Athees ou les libertins ſe ſervent 
pour s'en impoſer a eux-mEmes ou pour 
ſeduire les autres il n'en eſt point qu'ils 
employent plus frequemment que de dire 
que les abſurdites & les notions ſuperſti- 
ieaſes enſeignees par les Pretres, ainſi 
que Phypocriſtc & les fourberics de ces 
memes Pretres, ſuffiſent pour prouver que 
toutes les Religions ſont des impoſtures, 
& que par-tout les Pretres fe reſſemblent. 
Un de nos Pottes fait dire à un libertin 
„nous connoiflons tous leurs tours d'a- 
„dreſſe, ils ſuffiſent pour ebranler la foi 
nf» & pour nous faire croire non pas que 
oi » telle Religion ne vaut rien, mais quo 
4s ſans exception toute Religion eſt fauſſe.”? 
I eft certain que cette fagon de raiſon- 
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ner eft pitoyable; elle ne devroit applique 
quꝰ' aux doctrines. & aux Pretres qui don. 
nent lieu à ces remarques ou a ces objec4 


tions. Cependant c'eſt ainſi que les hom4 
mes raiſonnent, & Pexpcrience nous prou- 
ve que ce ſont les Pretres & leur conduits 


qui produiſent des Athees; mais avant de 


prouver cette verite je dois dire en fayeuf 
de ce raiſonnement des Athées que les 
maux apparens que nous trouvons dang 
Punivers, dont quelques-uns d'entre eur 
ſe ſervent comme d'une preuve contreVexis 
tence de Dieu, ne ſe montrent jamais d'u« 
ne fagon plus viſible que dans la conduite 
des Pretres, qui me paroiſſent produite 
les plus grands deſordres dans ce monde. | 

Le feu EvEque de Salisbury (Burnet) 
nous dit dans ſes voyages ,, qu*etant a 
„ Rome, un homme de qualité, qui oc-| 


„ cupoit un rang diſtingue dans PEgliſe, 
„ lui difoit qu'une choſe qui ſcandali- 
„ ſoit horriblement le monde Chretien, 
„ & qui portoit a douter de la verite de 
„ la Religion Chretienne, c'ctoit de voit 
„ plus d'oppreſſions & de cruautés dans 
„ ſon pays que dans la Turquie meme; 
„ il ajouta que quelques Médecins de Na- 
„ ples ctoient accuſes d'Atheiſme, & 
„ qu'en effet en Italie les perſonnes d'eſ- 
„ prit, n'ayant point d'idee d'une autre 
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CF |} 
„ Religion que celle de leur pays, etolent 
,, tentces de rejetter tout SyſtEme Reli- 
„ gieux, ſans diſtinction.“ Le Docteur 
Geddes confirme la meme choſe en di- 
fant qu'il y @ en Italie plus d'incredules on 
de gens ſans Religion que dans tout le reſte 
de PUnivers. Nos Pretres pretendent nean- 
moins que VAngleterre ne renferme pas 
moins d*Athces que VItalie, mais Sil en 
eſt parmi nous, ils doivent entierement 
leur fagon de penſer a la conduite de 
quelques-uns de nos Ecclefiaitiques qui 
ont des pretentions auſſi temeraires que 
celles des Precres Italiens; qui comme eux 
font des tyrans inſolens; qui s' acharnent 
ſur-tout a perſecuter le mérite, les ta- 
lens, la ſcience, la vertu; il paroitra peut- 
etre ſurprenant que nos Pretres fe con- 
duiſent ainſi dans un pays auſſi cclaire 
que PAngleterre, mais on ceſſera d'en 
etre Etonne {1 Von conſidere qu'ils font 
leurs derniers efforts pour nous replon- 
ger dans le Papiſme, Pignorance & Veſ- 
clavage. Ils veulent faire paſſer les cho- 


ſes les plus futiles pour nèceſſaires au 


{alut; leurs intrigues, leurs vices, leurs 
fourberies & leurs prevarications diſpoſent 
bien des gens à penſer comme l' homme 
de qualite du Docteur Burnet, ou com- 
me les gens d' eſprit d' Italie. Il ſeroit 
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( | 
afſez naturel que quelques perſonnes ſe 


jettaſſent dans VAtheiſme en voyant la fa- 
con dont la nation a été traitce ſous le 
regne de Charles II., fi favorable a VE-| 

: J : bl A | þ 
gliſe- haute, ou, ſuivant PEveque de Sa- 
lisbury, Von ſembloit avoir forme le projet | 
de commencer pas nous rendre Athees, afin | 
de parventr plus aiſement 4 nous rendre Pa- 


piſtes. 


„tions de la Divinité. 
„ meme ſoupconne la Religion d'impoſ- 


„noiſſance ont étè tentces de croire qu'il 
„ne pouvoit y en avoir de bonne.“ 
M. Lefley dit que ,, la conduite du 


„ Clergéè durant la revolution a plus don- 


Le Docteur Hickes nous dit que les 
fanx ſermens de notre Clergé depuis 1a 
revolution, tandis qu'il avoit preche Vo- | 
béiſſance paſſive avant cette epoque, a-}# 
voient determine bien des perſonnes fans 
mœurs a donner dans PAtheiſme, & que 
c'eſt ce Clergè qui a ouvert les digues 4 
ce deluge d'incredulite & dimpicte qui | 
inonde la nation. Il rapporte a ce ſujet |} 
le temoignage d'un autre ecrivain, qui 
dit que ,, c*c{t ainſi que bien des gens | 
„ honnetes font devenus Pyrrhoniens & 
„ ont plus contribue que tous les Ou- | 
„ vrages des Hobbes a deraciner les no- 
Pat, dit-il, moi- 


„ture, & d'autres perſonnes de ma con- 
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;, ne lieu de blaſphemer aux enn&mis de 


„ Dieu, a plus degoute de perſonnes de 


, VEgliſe Anglicane pour les faire entrer 


„ dans VEgliſe Romaine, ou meme pour 


leur faire embraſſer l' Atheiſme; a plus 


„ démoli & déshonoré notre Egliſe, que 
„ fi la perſecution que quelques - uns 
„ efeignoient de craindre füt reellement 


„ arrivée. Il ajoute que le Clerge in- 
» fulte en face la Divinitez; que PA- 
, theiſme eſt moins criminel que cette 
,, conduite, attendu qu'il vaut mieux ne 
„point admettre un Dieu que de ad- 
„mettre pour Poutrager. Que le dan- 
„ger auquel nous ſommes actuellement 
„ expoſés par la conduite indigne de plu- 
„ fieurs de nos Ecclefiaſtiques, eſt le me- 
„ pris de toute Religion, qui ſe mon- 
„tre par- tout & qui ſe repand d'une 
„ facon inouic juſqu'à preſent.” 

Enfin le feu Evèque de Salisbury 
nous dit que ,, depuis fa converſation 
„ avec. Wilmot Duc de Rocheſter, il a- 
„ Voit cu occaſion de diſcourir avec des 
„ perſonnes imbues de mauvais princi- 
„pes; Joſe, dit-il, affirmer que les plus 
„ fortes preventiens de ces perſonnes con- 
„ tre Ja Religion, le culte divin & le 
„Clergé, ſont fondees fur ce qu'on voit 
„ des Ecclifiaſtiques preter des ſermen 

| Es | 
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37 au Souverain & faire des prieres pour! 
„ lui, tandis que par leur conduite, leurs} 
„ Cabales, & meme par leurs ſermons} 
3» ils ſe dementent ouvertement; dou 
„ Pon ſe croit en droit de conclure que 
„ les Pretres ſont des ames mercénaires 
„ depourvues de toute conſcience.” | 
Comme dans les principes politiques 
des differens gouvernemens que nous con- 
noiſſons, Paccuſation d' Athéiſme peut 
nuire à ceux ſur qui elle tombe, je ne 
ſuis point diſpoſe a en accuſer perſonne; 
à plus forte raiſon je wen accuſerois point 
un galant homme, a moins qu'il n'en fit} 
une profeſſion ouverte. Mais fi, fans} 
bleſſer la charite, nous pouvons ſoupgon- | 
ner d' Athéiſme des hommes qui s'en de-} 
fendent, ce ſera, ſans doute, ſur des 
Pretres qui vivent d'une fagon ſcandaleu— 
ſe, ou qui ſe font un jeu des ſermens, | 
que nos ſoupgons devront tomber. Ce 
ſera ſur des gens qui en jurant fidelite au 
gouvernement ſont Jacobites dans le cœur; 
ce ſera ſur des hommes qui manquent de 
charite & qui perſecutent ; qui ſoutien- 
nent des abſurdités; qui attaquent la rai- 
fon; qui font du Dieu de la bonté, un 
etre cruel & rempli de contradictions, qui 
veulent ſoumcttre la Religion a Pautorité 
des hommes, c'eſt-à-dire, a leur propre 


#$ 
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autorite ; qui veulent forcer de eroire des 
myſteres qu'eux-memes ont inventes. En- 
fin Yon eſt en droit de ſoupconner d' A- 
theiſme des fourbes & des hypocrites qui 
oſent en accuſer continuellement des hom- 
mes tres-religieux, tels que les Cud- 
worth, les Locke, les Tillotfon; c'eſt con- 
tre eux que Pon peut legitimement re- 
torquer leurs accuſations, cn ſe ſervant 
des termes d'un Philoſophe moderne qui 
repond a un Theologien „ comment 
„ pouvez -vous me regarder comme un 
„ Athée? A moins que ce ne ſoit par- 
„ce que étant plus ſouvent que les au- 
„tres incertains vous- mEmes de Pexiſ- 
„ tence de Dieu, vous étes plus diſpo- 
„ ſes a les ſoupconner d*etre dans le 
„ méme cas. Vous reſſemblez en cela 
„ aux femmes du peuple, qui quand el- 
,» les diſputent entre elles commencent 
„ preſque toujours par s'appeller Putains, 
„ parce qu'en retournant ſur elles- mè- 
„mes elles croyent que cette injure ſera 
„ la mieux fondee.” 
Comme un grand nombre de Pretres 
donnent lieu a de pareils ſoupgons, je 
voudrois bien ſavoir ce que M. Leſley 
veut faire entendre ſur nos Ecclèſiaſti- 
ques quand il dit „ que le Parlement ne 
»» peut dreſſer une formule de ſerment 


( 172 ) | 

„ qu'ils ne ſoient diſpoſes à preter; & 
„ lorſqu'il demande {1 pluſieurs de nos 
„ Pretres ne doivent point Etre reputes 
„des Athees, ſelon le mot du feu E- 
„ Veque de Worceſter qui diſoit que 
„ Cctoit par un effet de la providence 
„ divine qu'un grand nombre de mem- 
»» bres du Clerge refuſoient de preter ſer- 
„ Ment au gouvernement, vu que cela 
„ empechoit que Pon ne crut que la Re- 
„ ligion eſt une chimere & que Pon n'a- 
z» doptat l'Athéiſme.“ 

Enfin en dernier lieu que peut-on pen- 
ſer de la pliipart des membres de PA{- 
ſemblée du Clergé, qui dans le tableau 
qu'ils font de l'ëtat actuel de la Religion 
& dans leurs plaintes ſur les progres de 
Pherefie, de Pimpicte, de Vincredulite, 
attaquent le livre religicux de M. Whiſ— 
ton, & ne font aucune mention du Con— 
te du Tounean, qui eſt d'un de leurs con- 
freres, quoique ce dernier Ouvrage ſoit 
Punique attaque ouverte faite a la Reli— 
gion Chrètienne depuis la revolution, en 
exceptant celui qui a pour titre les oracles 


de la raiſon. Ce livre ne le cede point 


en ſarcaſmes & en malignite aux ecrits 
de Celfe, de Julien, de Porphire. Que 
dire de la majeure partie des membres 
d'une autre Convocation ou Aﬀemblee du 


— — 
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. 
Clergé, dans laquelle un Orateur dit ces 
propres paroles. „ De quel front oſons- 
nous nous plaindre de la licence des 
Ecrivains laiques, tandis que nous fer- 
mons les yeux ſur les Miniſtres de 


59 
99 
93 
52 


JJ 
contre la Religion & PEcriture-Sainte 


ctoient raſſemblés ici en une maſſe, 
on trouveroit en les prenant au hazard 
que les plus profanes & les plus here- 
tiques ſont ſortis de la plume de quel- 
„ e. 

Ainſi il me paroit en general que nos 
Pretres tirent un grand avantage de PA- 
theiſme; c'eſt le Sylteme qu'ils adoptent 
entre eux, dans lequel ils s'entretiennent 
& ſe confirment, ce qui leur procure la 
facilite de pouvoir faire de faux ſermens 
ſans aucun remord de conſcience; par 
conſequent ils jouiſſent du plaiſir qui, 
comme dit le Docteur Atterbury, reſulte 
du vice, tandis qu'on mole les ſoupgon- 
ner d'un Athéiſme, dont ils ſe ſervent 
utilement pour noircir ſouvent des hom- 
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99 


mes honnEtes & de bons Chretiens qui 


ont le malheur de leur deplaire. 
P. S. L' Auteur de ces feuilles ayant 


recu deux Lettres Anonymes auſſi pieu- 


Jes que modcrces, dans leſquelles on pa- 


PEgliſe qui s'en rendent autant & plus 
coupables? Si tous les mauvais livres 
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nt 0 on tire 


„„ 
roit choque de quelques expreſſions con- 
tenues dans le N?. 38. qui ſemblent cri- 


tiquer la triſteſſe religieuſe; il re pond 
qu'il n'a point eu en vue de blamer le 


repentir pour les fautes, mais cette afflic- 


tion mechanique & affectèe qui vient d'un 


Le de 


mauvais principe; il ſuppoſe ſeulement 


que les enthouſiaſtes dont il parle ne con- 


noiſſent point les vrayes ſources du re- 
pentir ou de la penitence qu'il a voulu 
faire connoitre. Enfin je ſais que le re- 
gret pieux, le repentir ſincere pour ſes 
fautes eſt un devoir religieux, dont on 
ne peut ſe diſpenſer dans la Religion Chre- 
tienne. | 5 


N. XI VII. 
Du 7. Decembre 1710. 


Les Pretres nont point et“ inſti- 
_ guts par la Religion Chretienne. 


E vais montrer dans cette feuille 
j que par la loi Evangelique Dieu 

n'a point établi de Pretres ou de 
Sacrificateurs, a moins que Von ne don- 
nat ce nom 2 tout Chrétien, lorſqu#il 
offre à la Divinite un ſacrifice de louan- 
ges & d' actions de graces avec un coeur 
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Dieu. 
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pur & contrit. C'eſt dans ce ſens que 
St. Pierre appelle le Chriſtianiſme une 


Aſemblee ſpirituelle, un Sacerdoce ſacre , 
deſtine a offrir des Sacrifices ſpirituels, 


une race choiſſe, un Sacerdoce Royal, une 
nation ſainte, un peuple qui eſt Pherita- 


re de Dien, C'eſt-à- dire le Clerge de 


Dicu. 

Il weſt point douteux que tout pouvoir, 
toute ſupèrioritè, toute dignite parmi les 
hommes ne doivent etre derives ſoit des 
inſtitutions poſitives de Dieu, ſoit du con- 
ſentement des hommes; cela poſe, quicon- 
que pretend exercer ſur les autres, ſur 
leurs biens, ſur leurs perſonnes une auto- 
rite quelconque, doit appuyer ſes preten= 
tions de preuves auſh fortes que Vimpor= 
tance du ſujet Pexige; ces preuves doivent 
etre inconteſtables & frappantes, quand il 
s'agit du bonheur eterne! & temporel du 
genre humain. ; | 

Il eſt bien facheux que ceux qui com- 


battent des opinions recues ayent non- ſeu- 


lement a vaincre des prejuges populaires , 
& des notions enracinees 3 ayent 4 lutter 
contre les paſſions & les interers d'un 
grand nombre d*hommes artificieux & li- 
gués; mais encore ſoient obliges dans la 
plupart des pays de ſe meſurer contre les 
forces de Pautoritè publique, II faut alors 


. 
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$attendre à un conflict continuel; on eſt 


oblige d' anèantir des preuves qui n'exis- 
tent point; on eſt force de $'appuyer d'une 
foule d'argumens pour ſoutenir des pro- 
poſitions evidentes par clles-memes ; la 
poſſibilitè que vous puiſſiez vous tromperf 
vous fera regarder comme d<a convaincuf 
d'erreur; ſouvent la demonſtration la plus 
claire que vous aurez donnee ſera qualifiée 
de ſcience humaine & charnelle, dont il ne 
faut point ſe ſervir dans les choſes ſpirituel-| 
les; lors meme que Von ſera force de plier 
{ous vos argumens irrcfiſtibles, on ne vous 
ſaura aucun gre de vos peines, on vous 
regardera comme un factieux, comme un 
perturbateur du repos public, comme un 
homme qui diſpute ſur des choſes recon- 
nues, pourvù encore qu'on ne vous accu- 


ſe pas d'ctre Déiſte ou Athee. 

Cependant les pretentions du Clerge 
Papiſte & des Pretres qui penſent comme 
lui, font ſi exorbitantes leurs conſéquen— 
ces ſont ſi fatales à la Religion Chrerien- 
ne; les argamens dont on les appuye ſont 
ſi foibles, ſi mepriſables, fi contraires 4 
FEvangile, que je vais employer mes ef— 
forts pour renverſer un &difice chancel- 
lant, & faire voir qu'il n'eſt fonde ni 
ſur PEcriture-Sainte ni ſur la raiſon. 

Rien n'eſt plus cyident qu' avant qu'il) 

eli! 
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ent aucune Religion inſtituee par la vo- 
lonte poſitive de Dieu, chaque homme a 


di ètre ſon propre Pretre, & a du offrir 


lui-meme ſes prieres & ſes actions de gra- 
ces au Très-Haut. Mais lorſque Dieu cut 
inſtitue la Religion Judaique, qui con- 
ſiſtoit dans un grand nombre de rites, de 


J ceremonies, de Sacrifices, il etablit aufſi 


des perſonnes deſtinces a remplir ces fonc- 
tions pour le peuple ainſi que pour eux- 
memes; elles furent appellees Pretres ou 
Sacrificatenrs ; Von attacha des ſalaires a 
leur office, & elles ne durent Etre choi- 
fies que dans une ſcule tribu. En con- 
ſequence dans VEpitre aux Hebreux Chap. 
V. v. 1. & Chap. VIII. V. 3. St. Paul 
nous dit que tout Pontife, etant pris den- 
tre les hommes, eſt etabli pour les hommes, 
en ce qui regarde le culte de Dieu, afin qu il 
re des dons & des Sacrifices pour les pe- 
ches. D'où Von voit que la fonction du 
Sacerdoce a pour objet d' expier les peches, 
de re concilier Dicu avec les hommes, en 
offrant des dons & des Sacrifices. L'A- 


potre ajoute dans le verſet 4. or nul ne 


peut 4 attribuer à ſoi-meme cet honneur, mais 
faut y etre appelle de Dieu comme Aa- 
on, dont les fonctions font marquees 
dans PEcriture avec le plus grand de- 
tail & dans les termes les plus precis, 
N 


18 | 
ainſi que les deyoirs du Peuple à ſon &. 
gard. | 

Comme les rites & les ceremonies de 
Juifs étoient fans nombre & renfermoicnt 
tant de choſes qu'il etoit preſqu' impoſſi- 
ble de n' en point omettre quelques- unes 
& de pecher ainſi contre la loi, Dieu leur 
fournit les moyens d'expier les tranſgreſ- 
ſions les plus legeres en lui offrant deg 
dons, qui devoient paſſer par les main 
des Pretres; quant aux tranſgreſſions plus 
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graves telles que Vidolitrie, le meurtre, L. 

Padultere, le parjure, la violation du Sab Pitre 

bat, &c. on ne pouvoit les expicr ni par deꝗ entre 

offrandes ni par des Sacrifices. C'eſt pou Jeſus 
cette raiſon que St. Paul au Chap. VII. J. rerſc 

18. & 19. dit „ que la premiere loi eſi let d 

»» abolic comme impuiſſante & inutile pa des ( 
„„ ce que la loi n'a conduit perſonne 2 | le br 
ED perfection „mais ce qui y conduit c'eſt les r 
„ une meilleure eſperance qui a été ſub des | 

„ ſtituce en fa place, par laquelle nous ace! 
„nous approchons de Dieu.” II ajoutdj une 

Chap. IX. V. 9. que les dons & les vith Win 

mes ne pouvoient ſanttifier la conſcience; dans Etre 

le Chap. X. v. 4. il dit qu'il eft impoſſ- ww 

ble que le ſang des taureaux & des bout : eh 

ote les peches. Et dans les verſets 6. & 8. 3 
5 


que Dieu wa point agree les holocauſtes n 


tes ſacrifices pour les pechts, L' Apòtre con- 25 


eul; 


r LIME Sits 

clut de tout cela qu'il falloit qu'il Felevar 
In autre Pretre ſelon Pordre de Melchiſe- 
dech & non pas ſelon Pordre d Aaron; 
que le Sacerdoce étant transfere, il faut ne= 
ceſſairement que la loi ſoit auſſi transferee z 
que fi le Sacerdoce de Levi avec lequel le 
Peuple avoit regu la loi avoit pu rendre les 
hommes parfaits, qu auroit-il ete beſoin qu'il 
MY elevar un autre Pretre c. Voyez, Chap. 
VII. . 11. & 19: 
L' Apöôtre continue dans le meme Cha- 
P pitre a nous faire obſerver les differences 
entre le Sacerdoce Judaique & celui de 
jeſus-Chriſt; on les trouvera depuis le 
yerſet 20. juſqu'au verſet 28. C' eſt Fob- 


des Chapitres VIII. IX. & X. En general 
le but de cette Epitre eſt de montrer que 
les rites, les ceremonies, les Sacrifices 
des Juifs ont été abolis ainſi que leur 


+ 

MM Sacerdoce, & St. Paul ne nous parle au- 

us 7 A / . 
cunement d'un Sacerdoce etabli ſur les 


mines du premier. Dans aucun des Cha- 
pitres qu'elle renferme il weſt fait men- 
2 tion d' aucun Prètre, Sacrificateur, Pro- 
phete, Interceſſeur, Mediateur, Reconci- 
3 lateur, Miniſtre, Envoyé, Prince ſpiri- 
* tuel, médecin des ames &c. 3 toutes ces 
* 8 ſont rẽſervẽes a Jeſus-Chriſt tout 
eul; cependant c' eùt ete le lieu d'en par- 
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ler; au contraire FApotre parle aux He 
breux comme a ſes égaux & ſes freres; 
il ne pretend aucun droit ſur eux, au- 
cun privilege, aucune autorité. II leur} 
parle toujours au plurier, il ſe confond 


avec eux dans tous les actes de picte. ; 2. 
Si les Hebreux étoient dans ce cas, ce 


eux qui Etoient parties contractantes dans 
Palliance faite ſur le mont Horeb, pat 
laquelle Dieu devint leur Monarque tem- 
porel & conſcquemment par laquelle ils 
furent tout aſſujettis à la loi de Moyſe; ; 
Pargument eſt encore bien plus fort en tien 
faveur des gentils, qui n'ont jamais a- «re 
dopté ni le Sacerdoce, ni les loix, ni les] not: 
ceremonies des Juifs. Il faudroit donc Sac. 
que VEcriture Sainte nous montrat une fait 
inſtitution formelle de ce Sacerdoce Chre- con 
tien auquel on yeut nous ſoumettre. I ſe 


2 
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N. XL VEFEL 


Du Mercyedi 14. Decembre 1720. 


Que tout pouvoir Sacerdotal eff in- 
compatible avec l Evangile, qui 
Y oppoſe formellement. 


Al fait voir clairement dans ma der- 
niere feuille que comme il n'y a qu'un 
ſeul Sacrifice dans la Religion Chre- 
tienne il ne doit y avoir qu'un ſeul Pre- 
tre ou Sacrificateur, qui, comme le dit 
notre Liturgie, S eſt offert lui-meme en 
Sacrifice, & qui a par-Ià pleinement ſatis- 
fait pour les péchés du monde entier; en 
conſequence de cette doctrine notre Egli- 
ſe dans ſon 138. article traite les Sacrifices 
de I'Egliſe Romaine d*:mpoſtures dangeren- 


ſes, & de fables blaſphematoires. 


Quelques recherches que j'aie faites, je 
ne puis point trouver que Dieu ait etabli 
des rites, des ceremonies, ou ait inſtitué 
des offices dans la Religion Chretienne. 
Dans les Evangiles, dans les actes des Apo- 
tres, dans les Epitres je ne vois d'autre 
inſtitution que celle des Diacres, office 
qui depuis a été totalement abroge , à 
moins que parmi nous Pon ne pre tende 

| 4 3 
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qu'on Pa fait revivre par PaQe de la Reine . a. 
Elizabeth qui ctablit des inſpecteurs des 2 U 
pauvres; a Vegard des Diacres modernes . 
de VEgliſe, ils ne reſſemblent en rien aux Abe f | 
Diacres de VEcriture qui étoient deſtines | erf 
a ſervir les tables ſur les plaintes des veu- 1 oy 
ves des Grecs qui ſe trouvoient negligees; | 1 lib 
les Apotres, n''ayant point de loiſir d'y “ 
aſſiſter, parce qu'ils prechoient la parole, — 
engagerent Paſſemblce des fideles à choifir H | 
d'autres perſonnes qui priſſent cet emploi a 
ſur elles. Voyez les actes des Apotres | e 
Chap. VI. 1 ar 
Je vais donc examiner comment le mon- wo 
de veſt ſurcharge d'une foule d'Officiers YE 2 
Spirituels; je chercherai dans VEcriture ſi 8 
leurs pretentions ſont fondees z pour cet rd 
effet j obſerverai que la promulgation eſt ah 
eſſentielle a toute loi, qui doit Etre claire | face 
& intelligible; qui doit ètre exempte d'c- | oy 
quivoques; qui ne doit exiger ni des in- ra 
terpretations ſavantes, ni des critiques | wa 
recherchées, ni des variantes, ni des e- 1 
plications en jargon obſcur & inintelligi- 
ble de PEcole, mais qui doit etre telle . 
que tout homme ſincere puiſſe en decou- mf 
vrir le ſens au travers des Syſtemes bizar- 


res des Theologiens, = 
Des hommes foibles & corrompus peu- * 


vent bien par ignorance ou par fraude fai- 


0 283-3 


Mic des loix obſcures & inintelligibles ; 


mais le Tout-Puiſſant ne peut point ſe pro- 


Ipoſer d'cgarer ſes creatures, ni manquer 


„ Fd cxpreſſions pour faire connoitre ſes in- 


tentions. Les loix memes humaines qui 


Idecernent des peines ou qui reſtreignent 


a liberte des hommes, s'expliquent net- 
tement, ſont priſes a la rigucur & ne $'c- 
tendent point au- delà de la lettre; il eſt 
encore plus raiſonnable d' entendre littera- 
lement les loix divines deſquelles depend 
notre bonheur éternel & temporel; non 
leulement à cauſe de importance du ſu- 
jet, mais encore parce qu'il ne peut y 
avoir d'omiſſion ou de defaut dans des ter- 
mes dont VEſprit Saint a fait choix. Nous 
devons donc ètre aſſurés que tout ce qui 
dans PEcriture n'eſt point exprime d'une 
tacon intelligible pour tout homme de 
bon ſens, weſt point fait pour notre ins- 
truction & ne peut nous impoſer un de- 
voir. | | 
Ayec des yeux ainfi préparés exami- 
nons les textes ou paſſages de VEcriture 
Sainte que Von a raſſembles pour con- 
ſtruire Pedifice du pouvoir Saccrdotal. 
Que Von me permette de m'arrèter ici un 
moment pour admirer la ſtupidité des 
laiques de VEgliſe Romaine & de ceux 


qui adoptent leur fagon de penſer auſſi 


AL 4 
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bien que P'inſolence impie de leurs kes 
cle ſiaſtiques qui, fans apparence de rai- 


ſon, ſans Ctre appuyes de VEcriture, & 
meme en contredifant ouyertement Tune 


& Fautre, font paryenus a fe faire un 


empire abſolu fur les corps & les ames 


des Chretiens 3 ; 2 les depouiller de leurs 
a les rendre complices de leur 
propre ruine, 1 leur faire baiſer leurs fers, I 
a les engager à hair mortellement, a ex- 
terminer, à maſſacrer tous ceux qui vou- 

auc 


biens, 


loient hs mettre en liberté. 


Mais avant d'examiner les paſſages qu'on | 
nous produit, je voudrois commencer par 
chercher quels peuvent etre les avantages | 
que la Religion a retires de la puiſſance : 
Ciceron | 
> : 

parle avec cloge d'un juge Romain, qui 


énorme du Clerge Chrétien? 


de mandoit toujours cui bono, ou à quoi 
bon une action avoit été faite; il eſt 


raiſonnable de faire la m&me queſtion | 
dans le cas dont il Lagit: je ſais que 


Pon ne peut oppoſer 2 la parole de Dieu 
les ſentimens des foibles mortels, mais 


tant qu'il ne ſera point decide fi Dieu 


a dit on wa point dit une choſe, la meil- 
leure fagon de raiſonner ſera. toujours 
que cette choſe eſt indigne de la bonte 
& de la ſageſſe divine, qui ne peut rien 
dire de pucrile ou de deraiſonnable , & 


qui 
tile 
peut 
vin; 
Ifemt 
deen 
J out! 
utile 
jours 
afſou 


je d 
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csFqui ne peut rien ordonner qui ſoit inu- 


ii-Mtile ou nuiſible a ſes creatures, Il ne 
& peut venir de Dieu rien qui ne ſoit di- 
ae vin; ainſi lorſque des hommes ligues en- 
in Ffemble auront Peffronterie de me dire ou 
„ de me preſcrire en ſon nom des choſes 
rs Fioutiles à la Religion & a la vertu, mais 


utiles pour eux- memes, je croirai tou- 
„ Jjours qu'ils ont inventé ces choſes pour 
-aſſouvir leur avarice & leur ambition, & 
Je diſculperai le Tout-Puiſſant qu' ils ont 
FJ! audace de calomnier. 
Cela pole, quels avantages la Religion 
r & la vertu retirent-elles du droit que les 
rétres ont de ſe multiplier, ou de faire 
des Pretres? Quel bien réſulte-t-il de re- 
garder Vimpoſition comme une pure ce- 
remonie, qui marque qu'un homme eſt 
charge d'une certaine fonction, ou de la 
regarder comme un Sacrement qui con- 
ſere des graces ſurhaturelles? Un homme 
en ſera- t- il meilleur Chretien ou un 
Theologien plus ſavant ſi les Ordres qu'il 
recoit lui viennent en ligne directe des 
Apotres par le canal d'un Pontife Papiſte 
ou Anglican ou d'un Magiſtrat civil, ou 
d'une Societe d'hommes? Peut-on croire 
qu'un defaut de ccremonie dans celui qui 
officie ou qui remplit les devoirs ordon- 
nes par VEyangile puiſſe annuller les effets 

"as | 
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de la picte des fideles & aneantir pour eun 


les promeſſes de Jeſus-Chriſt ? Aſſurè meant : 
ce n'eſt point connoitre Jeſus-Chriſt que 


de le penſer! 


Pouvons- nous 


la conduite d'une Société d'hommes qui 
ſont toujours intéreſſés a le pervertir & 
le renverſer, & qui Pont toujours fait 
quand ils en ont eu le pouvoir? Peut-on 
nous ſuggerer une abſurdite plus grande 


que de dire qu'un Dieu plein de bonte } 
ait envoye ſon propre fils du Ciel pour 


ſuppoſer que Dieu ait : 
pu établir le Chriſtianiſme d'une fagon Þ 
qui le detruit lui-meme, en le livrant a | 


IE Bans 
REN a 


OT ED Fd LED TIT El ot APR KY IE WI ESR 2 II 
To 5 DE CEE te” Ee 870; 8 KS 5 2 


enſeigner aux hommes Ja bonte & la 
vertu, pour les affranchir des ſuperſti- 
tions Judaiques & de Vidolatric des gen- 
tils; que ce fils qui pendant ſon ſcjour | 
fur la terre a refuſe tout pouvoir & toute 


domination, & 


qui a ſouffert une mort ; 


ignominieuſe pour rendre le genre hu- 
main heureux, a pourtant ſoumis les | 
hommes au joug le plus abſolu & le plus 
tyrannique, ſans leur laiſſer aucun moyen 
de s'y ſouſtraire; enfin les ait ſubordon- 


nes a des Tyrans perpetuellement tentes 
de les opprimer & intercſſes a le faire, 
ſans que ceux qui ſont ſous leurs ordres 
ayent le droit d'y réſiſter? En effet les 
pretentions du Clerge Romain & du Cler- 
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„ 
e Anglican vont juſques- IA, ce ſont des 
conſequences nëceſſaires de leurs Syſtèmes 
ibſurdes. » 
Si les Pretres conſtituent un Ordre 
hommes inſtitucs par la Divinite meme z 
#ils gouvernent VEgliſe de droit divin dans 
tout ce qui concerne le ſpirituel, c'eſt-à-di- 
re, dans tout ce qui les intereſſe eux-me= 
mes; s' ils ſont les ſeuls juges de leur pou- 
roir & des doctrines qu'ils enſeignent; ft 
les peuples ſont obligès de recevoir ſans exa- 
men leurs decifions & de s'y conformer; ſi 
wucune autorite humaine ne peut limiter 
leur puiſſance, ce que pretendent tous ceux 
contre leſquels Pecris, quoiqu'a peine 
deux d' entre eux ſoient d'accord fur les 
mains auxquelles cette puiſſance doit etre 
remiſe il s' enſuit eyidemment que les Prè- 
tres ont le droit d' exercer la ſouveraincte la 
plus illimitce, la plus deſpotique, la plus 
terrible qui ſoit connue dans Punivers, & 
de toute neceſſite elle eſt faite pour s' exer- 
cer de la fagon la plus cruelle & la plus ty- 
rannique. 47 | | 
Si les Pretres n'ont point droit a ce pou- 
voir, ils ne peuvent en avoir d' autre que 
celui qui leur eſt confie par le Magiſtrat 
Civil ou par la volonté de la Societe, 
Qu'eſt-ce en effet qu'un pouvoir auquel il 
depend de chaque homme de ſe ſoumettre 
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eu non? Comment peut-on nommer di- 


yin un droit ou un pouvoir ſubordonnel 
au Magiſtrat Civil? Il ne peut point y avoir 
de milieu entre juger par moi-meme ou 
laiſſer un autre juger pour moi; ſi un autre 
doit juger pour moi, je dois in' en rappor-| 
ter a ſa deciſion quelqu'abſurde ou mauvai- 
ſe qu'elle ſoit; mais ſi Yai le droit d exami · 


ner ſes deciſions, elles ne peuvent-etre re- 


gardees que comme des conſeils ou ce ſera} 
mon propre jugement qui me decidera. | 

Je crois avoir ſuffiſamment prouve qu'il} 
eſt incompatible avec la bonté de Dieu def 
confier a un Clerge tel que celui qui obeèit 
au Pape, le pouvoir qu'il exige. Dans les} 
deux feuilles ſuivantes je ferai voir que 
Dieu ne lui a donné ni ce pouvoir ni au- 
cune autorite. En effet pour leur rendre 
juſtice, les Pretres de PEgliſe Romaine ne 
pretendent point nous montrer des paſſa- 
ges formels de VEcriture qui marquent 
politivement le pouvoir qui leur a te] 
donné, ni qui déſignent les perſonnes qui 
en doivent etre revetues, comme on au- 
roit droit de l'exiger dans une choſe ſi in- 
tereſſante pour la liberte du genre humain, 
& comme on trouve que Dieu avoit fait 
dans la loi Judaique, où i} entroit dans 
les details les plus minutieux du culte & 
des fonctions Sacerdotales ; au-licu de cel 


Imentent d'apres des figures, des para 
Jes, des metaphores , des allegories, des 
Jinductions, des analogies, &c. & de cet- 
Ie maniere ils trouvent dans PEcriture 


( 189 ) 
Inos Prètres rapprochent des paſſages é pars; 
eur donnent des interpretations forctes, 
I tächent de les faire valoir. Ils _ 


QO= 


Sainte tout ce dont ils ont beſoin. 

La Bible eſt un livre 6 diverſifiè que 
des Enthouſiaſtes ou des fourbes peuvent y 
puiſer tous les materiaux neceflaires pour 
appuyer leurs extravagances ou leurs pro- 
jets dangereux; ils n' ont beſoin pour cela 
que de chercher des variantes, de recou- 
rir à des traductions infideles, à des in- 
terpretations peu naturelles, a des diſtinc- 
tions trompeuſes, 2 des ſubtilites meta- 
phyſiques, &c. C' eſt ainſi que nous voyons 
les ſectes les plus oppoſees trouver dans 
ce livre des argumens en leur faveur, &, 
fi Pon laiſſoit faire les Pretres, ils y trou- 
yeroient tout ce qui leur convient, & ils 
bruleroient tous ceux qui n'y verroient 
pas les memes choſes. Mais {i Pon vou- 
loit juger VEcriture Sainte de la meme 
maniere que les autres ouvrages ; ſi Yon 


pouvoit ſe perſuader que Dieu, lorſqu'il 


a la bonte d' employer le langage des hom- 
mes, veut Ctre entendu & par conſequent 
ſe ſert des mots dans le ſens qu'on leur 
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attache communement ; fi Pon faiſoit ata! 
tention qu'ayant voulu ſe reycler aux en- 
fans à la mamelle, Ceſt-a-dire, aux igno- 


rans memes & aux gens ſans étude, il n'a . 


pu ſe ſervir d' ènigmes & de logogryphes, 
pour que des Pretres euſſent le droit de 
les expliquer & de sen ſervir pour dé- 
pouiller les laiques; on ſera force de re- 
connoitre que PEcriture Sainte eſt le livre 
le plus clair & le plus intelligible , dans 
toutes les choſes qu'il importe de ſavoir, 


&& ſur- tout ſur Pobjet dont nous parlons; 3 


c'eſt ce que je me fais fort de prouyer | 
dans les deux feuilles qui ſuivront. 0 


N. XL IX 


Du 21. Decembre 1720. 


Continuation du meme ſujet. 


L n'y a rien dans les quatre Evangiles | 
qui autoriſe la diſtinction entre la | 
puiſſance Ecclèſiaſtique & la puiſſance Ci- 
vile; notre Sauveur ayant lui-meme re- 
noncé à tout pouvoir en ce monde n'en 
a pas confere a d'autres. Il n'a point uſe 
ni permis que Pon uſàt de violence pour 
tourmenter & ſubjuguer ceux qu'il venoit 
ſoumettre a ſon Royaume qu'il a declare 


(191 5 Ro 
etre point de ce monde. Comme la Res 
ligion qu'il enſeignoit ne conſiſtoit point 
en de vaines ceremonies ou en des actes 
extEricurs, comme celle des Gentils, mais 
devoit réſider dans le cœur, il a pris les 
moyens de paryenir a ce but. Il ſavoit que 
la violence & le fer pouvoient faire des 
hypocrites & des eſclaves mais non des 
proſelytes ſinceres; il apprit donc aux A- 


potres a gagner les cceurs des hommes 


par la douceur, à les engager par leurs 


exemples, à les convaincre par la raiſon 


de leurs prèceptes; enfin il les mit en état 
de prouver leur miſſion par des miracles. 
Cette fagon d' agir eſt directement con- 
traire à celle de Mahomet, dont le but 
(toit un pouvoir temporel , dont la Re- 
ligion n'etoit qu'une impoſture, & qui 
conſequemment avoit beſoin de la force 
pour rèuſſir. En effet Pabſurdite ne peut 
ſe ſoutenir que par la tyrannie, la vèrité 


n'a beſoin que de ſes propres forces, elle 


ne demande que d'etre ecoutce avec can- 
deur & impartialité. 


Jéſus-Chriſt en toute occaſion tache de 


premunir ſes Apotres contre P'orgueil, 
contre le defir de la ſupèriorité, contre 
la paſſion de dominer; les pouvoirs qu'il 
leur donna &etoient d'une nature differen- 
te, ils Ctolent propres à vaincre les prey 
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jugés des peuples égarés, & a confondre (les 
la malice & les ſubtilites du Sacerdoce 
en regne. C'étoient le pouvoir de chaſ- 
ſer les eſprits immondes, le pouvoir de 


gucrir les maladies & les infirmités, le 


. 5 8 
pouvoir de reſſuſciter les morts; nos Pre-| 


tres aſſurẽment ne pretendent point a ce 


pouvoir. 


Le Sauveur leur dit de ne point pren- 


= 


g 
vs 

17 
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3 
5 
3 


et 


7 
6 
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dre ni or ni argent avec eux; de n' avoir 


point deux habits; de ne point porter 


ni ſouliers ni batons. Il leur dit encore 


bien moins d'aller en caroſſe. Je 


ſup- 
poſe que nos Prelats ne fe ſoucient gue- 


GEE _ E us 


leur ordonne de ſe preſenter dans les 
maiſons, & d'y reſter ſi on veut les 5 


admettre, ſinon de ſe retirer en ſecouant 


la pouſſiere de leurs pieds. En conlc- | 


quence les Pretres Papiſtes ſont d' avis de 


mettre le feu a la maiſon & de bruler | 


ceux qu'elle renferme, ou du moins de | 


les damner. 


Les pouvoirs que regurent les Apotres | 
etoient de precher le Chriſt aux nations, | 


Nos Pretres reſtent chez eux & fe pre- 
chent eux - memes 2 leurs paroiſſiens 


„ 


s'en font bien payer, Ceux qui criirent 
tu- 


aſſer 


les 


à la predication des Apdtres & qui 


rent batiles ayoient le pouyoir de ch 


ils 
des 
lade 
cro) 
iſt; 
le 
pol! 
ne 
cel 
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les demons & de parler diverſes langues } 
ils pouvoient manier les ſerpens, boire 
des poiſons ſans danger, & guerir les ma- 
lades par leur attatouchement. Ceux qui 


I croyent aux predications des Pretres Pa- 


piltes ſont les amis de Satan, & au-lieu 


de chaſſer les demons ils en deviennent - 


polſedes; ils ne parlent raiſon dans aucu- 
ne langue; s'ils fe nourriſſent de poiſon 


i c'eſt de celui de la diſcorde; leurs Prelats 
Jscmpoilonnent 


force de gourmandiſe, 


* 
a 
\ 5 7 

a force d'intemperance & 


& leurs Moines 
de debauches. | 
| Les Apotres ctoient deſtines à rendre 
temoignage de tout ce qu' ils avoient vii 
& entendu de Jeſus-Chriſt, & ils etoient 
en état de le faire; nos Pretres ne ſa- 
vent rien de plus de Jeſus-Chrilt que les 
laiques, quand ils ont les memes talens 
qu'eux & quand ils s'appliquent à le 


connoitre. Ceux- ci a exception de Var- 


gent n'ont pas des motifs moins forts 
qu'eux pour les precher. Cet argent, de 
meme qu'il engagea Pun des predeceſ- 
ſeurs de ces Pretres a trahir le Sauyeur, le 
fait encore trahir par ſes ſucceſſeurs, qui 
le vendent a beaux deniers comptans. 


Notre Sauveur lui- meme inſtitua les 
ſoixante douze Diſciples qu'il envoya de- 
yant lui deux à deux, dans tous les en- 
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ut aller lui-mème; il leur 


* 


donna des pouvoirs égaux a ceux des A- quel 
-potres; il y joignit meme celui de faire ge e 
des miracles, mais bien loin de leur don- 
ner une autorite mondaine, il leur dit qu'il 
les envoit comme des brebis parmi les loups, | 
qu'ils ne devoient rien porter avec eux; 

ue lorſqu'ils entrerojent dans une mai- 
— ils deyotent lui porter la paix. Qu' ils 
devotent manger ce qu'on daigneroit leur 
ſervir, vi que toute peine meritoit fon ſa- 


Jai re. 


D'où l'on voit que c'étoit aux 


perſonnes de la maiſon. a juger du ſa- 
laire qu'elles vouloient leur donner; en- 


fin lorſqu*on refuſoit de les recevoir ils 
devoient Sen aller en ſecouant la pouſ- 
C' toit en cela que 
conſiſtoient toutes les excommunications 
qu'il leur etoit permis de lancer contre 


ſiere de leurs pieds. 


ceux qui les rejettoient, elles ſe bor- | 
. \ * cy 7 / +... 
noient a les laifler dans leurs peches & 


a ceſſer de leur precher & de les frequen= | 
Re 


Quel 


que ſens que Pon veuille donner 


aux expreſſions obſcures de lier & de de- 
lier, de remettre ou de retenir les peches, 


il eſt-evident que ces mots ſe bornent uni- 
quement a ceux a qui Jcſus-Chriſt les a- 

I . o a& 5 
qdreſſe, & ils paroiſſent n'ayoir rapport qu's 


Pautre monde. 


ges 
que! 
il ſe 
Apo 
notr 
met! 


corp 
ft 

mel: 
ni ! 


q N t 
ur Cela poſée, qu'on m'apprenne d'apres 
V Iquelles régles de conſtruction aucun Cler- 
re Ige du monde peut fonder ſur ces paſſa- 


il quel ſens un membre de ce Clerge peut- 
; fil ſe faire paſſer pour un Succeſſeur des 
; JApotres, par preference a un laique? Si 
i= Jnotre Sauveur cut eu Vintention de tranſ- 
Is Inettre un pouvoir a un homme ou a un 
ir Fcorps, il y a lieu de préſumer qu'il ſe 
füt explique clairement & en termes for- 


Ini ſur la nature de ce pouvoir ni ſur 
ceux qui devoient Pexercer. Il reſt 
point parmi les foibles mortels d' inſtitu- 
F tion établie ſur des expreſſions ſi vagues. 
J Quel eſt le procureur ou le chicaneur 
de la Salle de Weſtminſter qui pit trou- 
ver dans ces paroles, paiſez mes brebis g 


- FT taine? Comment trouver ce pouvoir dans 
es paroles de Jeſus - Chriſt adreflees aux 
Apötres & peut-etre a tous les Chre= 
tiens, lorſqu'il leur dit je ſera: avec vous 
iuſqu'a la conſommation & ſiecles? Il n'y 
7 que l' impudence ſacerdotale qui puiſſe 
trouver dans ces mots le droit de con- 
, I fraindre la penſéee, le droit de perſecu- 
er, le droit de faire brüler en ce monde 
I de damner dans Pautre. 

NY. 
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Iges ſes pretentions au pouvoir? Dans 


Inels qui ne laiſſaſſent aucune equivoque 


le droit d' exercer une puiſſance ſouve- 
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Les Pretres de Delphes ctoient dans Pu- ue 


ſage de rendre leurs Oracles en mauyais}pour 
vers, ce qui faiſoit dire qu Homere faiſoit ce ſe 


bien mieux-des vers qu' Apollon. 


Perſon- 


1 


ne chez les Chretiens n'eſt aſſez impie pour ſſus- 


pretendre que tout homme ſenſè parle d'u- 
ne fagon plus intelligible que les Succes- 
ſeurs des Apotres ne font parler la Divi- 
nite. Mais quoiqu'il n'y ait rien dans les 
Evangiles qui juſtifie les pretentions des 
Pretres ſur les laiques, ils renferment un 
grand nombre de paſlages formellement 
contraires à ces pretentions ; Pon y voit 
Jeſus-Chriſt non- ſeulement renoncer lui- 
meme à tout pouvoir, mais encore de- 
fendre a ſes Diſciples d' affecter aucune ſu- 
periorite ſur leurs freres, de les juger, de 
les cenſurer, de les maltraiter, de les in- 


jurier lorſqu'ils les trouvent rèfractaires. 
Dans St. Luc. Chap. XII. y. 13. un 


homme prie Je{us-Chriſt de parler a ſon | 


5 


frere au ſujet du partage d'un heritage, | 
Jeſus lui repond & homme! qui ma etabli | 


pour vous juger ou pour faire vos partages* 


Dans St. Jean Chap. XII. y. 47. & 48. | 
notre Sauveur dit que ſi quelqu un entend 
mes paroles & ne les met point en pratique, | 


je ne le juge point; car je ne ſuis point venu 
pour juger le monde, mais pour le ſauver. | 


Et dans le verſet ſuivant il ajoute celui qui 
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ue mepriſe & ne regoit point mes paroles æ 


3 


». | 


| u- 
oit ce ſera elle qui le jugera au dernier jour. 
n- Dans St. Jean Chap. XVIII. y. 36. Je- 


ur ſſus-Chriſt eſt accuſe devant Pilate comme 
> | 
u- ſun rebelle a Ceſar, & comme pretendant 


s- Vempire de la Judee; c'eſt alors qu'il de- 


i- clare que ſon Royaume n'eft pas de ce monde; 
les [& il en donne la raiſon, qui parut fi ſa- 
les tisfaiſante au gouverneur Romain, jaloux 
un de Pautorite de ſon Maitre, qu'il le decla- 
nt Ira innocent & Pauroit relache ſi les Pre- 
it tres des Juifs y euſſent conſenti. 
i-' Dans St. Mathieu Chap. VII. V. 1. 2. 
e- & 3. Jcſus dit 2 ſes Diſciples ne jugez 
I point, afi que vous ne ſogex point juges; car 
le ¶ vous ſerex juges ſelon que vous aurez juge , & 
on ſe ſervira envers vous de la meme meſure 
dont vous vous ſerez, ſervi. D'apres cela 
quel jugement doivent attendre des Pretres 
& des inquiſiteurs qui mettent à la torture 
ſur de ſimples ſoupgons & qui font ſubir 
des ſupplices inouis a tous ceux qu' ils ju- 
gent errer dans la croyance? 
Dans St. Luc. Chap. IX. y. 54. Jacques 
& Jean lui demandent de faire deſcendre 
„le feu du ciel pour punir les Samaritains 
qui avoient refuſe de le recevoir; bien loin 
- } &y conſentir Jeſus les blame & leur dit 
vous ne ſaver pas à quel eſprit vous 4782, Eve 
2 


. 1 - A | *3 . / 
als our juge la parole meme que j ai annoncee , 
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2 pelle. 


auver & non pour detruire. Dans le me- 


votre nom, mais nous Pen avons empeche par- 
ce qu'il ne vous ſuit point adec nous. Jeſus 


eſt pas contre nous eſt pour nous. 


mels? 


allez, le trouver, & le reprenes ſeul a ſeul, 


il vous ecoute Vous aurex⁊ gagne votre frere „ 


Le fils de l homme eft venu n 


me Chapitre Jean lui dit: Maitre, ad 
avons vi un homme qui chaſſe les demons en 


7712 : * 435g] 
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lui dit 2e Ven empechez pas, car celui qui 
Pouvoit- 
11 enſeigner la tolerance en termes plus for- 


Dans tout le cours du Chap. XVIII. de 
St. Mathicu notre Seigneur exhorte ſes 
Viſciples à @tre humbles & à pardonner 
Jes injures; dans les verſets 15. 16. & 17. 
Il leur dit /i votre frere a pe che contre volt ; 


c.; Lt ne vous econte pas encore dites-le a 4 


1 Egliſe, 
»econte pas PEgliſe , 


ceſt-i-dire a PAſſemblte, & Yi | 
qu'il ſoit pour vous ] 


comme un payen & un publicain, c'eſt-à- 
dire, n'ayez plus aucun commerce avec 
lui; dans les deux verſets qui ſuivent, Je- 
ſas-Chriſt nous apprend ce que c'eſt qu u- 


ne Egliſe: ſi deux ou trois d'entre vous & d. 


I me ſemble que eſt la preſence de Pas 
ſus-Chriſt qui conſtitue une Egliſe fans 
que la preſence d'un Pretre ou d'un Mi- 
niſtre ſoit néceſſaire pour cela. 


ſemblene en mon nom je erai au milieu deux. 
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Dans le vrai tout le Nouveau Teſtas 


ment ne renferme que des legons d'hu- 


«ge 1 3 1 
militè, d*humanite, de morale; nous ne 
yoyons point autre choſe dans le ſermon 


F ſur la montagne; Jeſus-Chriſt premunit 
par-tout ſes Diſciples contre Yorgueil & 


Pambition. Dans le 23*. Chapitre de St. 
Mathieu il leur dit de ne point ſe faire ap- 
peller Maitre, vu quiils Mont qu un ſeul 
Maitre & gue tous les autres ſont freres. H 
leur apprend que celui qui Sexaltera ſeræ 


immilie, & que celui qui & humilie ſer 


exalte. | 

Dans St. Luc. Chap. XX. V. 46. il aver- 
tit ſes Diſciples de ne point imiter les 
Scribes qus portent de longues robes, qui 
veulent tre ſalues dans les marches, qui 4 


fectent les premieres places dans les Sinago- 


gnes & les repas, qui font de longues prie- 
res, C'eſt un avis qui s'adreſſe a vous, 
Evèques & Pretres Papiſtes, qui devorez la 
Veuve & POrphclin ſous pretexte de prier 
pour eux! 54 

Dans le Chap, XXII. Y. 24. 25. & 26. 
du mEme Evangcliſte ; on voit une diſpute 
entre les Apòtres pour ſavoir qui ſeroit le 
plus grand d' entre eux, mais Jeſus leur 
dit: les Rois des nations les traitent avec em- 
pire, & ceux qui ont Pautorite ſur elles pren- 
nent le titre de bienfaiſans, pour vous ner 
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4ſez, point de meme, mais que celui qui eſ le | 
plus grand parmi vous devienne comme le plus 
petit, & celui qui gouverne comme celui qui 
fert. Nous voyons les mEmes préceptes 
dans St. Mathieu Chap. XX. y. 25. 26. & 
27. Jéſus-Chriſt appuye ces legons de fon 
exemple dans le verſet 28. & dit que le 
fils de l homme eſt venu pour ſervir, & non 
pour etre ſervi. C'elt apparemment dans 
ces paſſages que nos Prelats trouvent les 


fondemens de leur hierarchie divine! 


Quoi qu'il en ſoit notre Sauveur ne prè- 
cha pas comme bien d'autres, une doctri- 
ne qu'il ne pratiquoit point; nous le 
voyons dans PEvangile ſelon St. Jean, la- 
ver les pieds de ſes Apdtres. Combien 
cette conduite de ſéſus-Chriſt eſt-elle dif- 
ferente de la conduite orgueilleuſe de ſes 
prètendus Succeſſeurs qui prennent le rang 
au deſſus de la nobleſſe & des Seigneurs, 
qui font baiſer leurs pieds aux grands de la 
terre, qui ſe font ſervir à genoux comme 
s'ils ctoient des Dieux; que dis-je! qui 
ſe mettent au deſſus des Rois memes ; qui 
ſouvent ſe ſont arroge le droit de les de- 
poſer & de diſpoſer des couronnes. Com- 
bien de nos Eveques ne ſe rendent-ils pas 


coupables du crime qui fit disgracier le 
Cardinal Wolſey & pour lequel il finit 
par ſe donner la mort à lui-mème! com- 


(612010 
bien ne diſent pas comme lui 104 & mon 
Rot (40 rer meus) quand encore ils 


ont la bonte de le reconnoitre pour tel! 


— 
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Du 28. Decembre 17:0. 


Recherches ſur les inſtitutions Relte 
grenſes, Refutation des preten- 
tions impies du Clerge. 


es hommes ſont ſi peu d'accord dans 
leurs opinions ou dans leurs fagons 
de raiſonner, qu'une Societe ou une aſ- 
ſemblce volontaire ne peut longtems agir 
ou demeurer rcunic ſans faire des regle- 
mens pour fixer la conduite & les interets 
des membres qui la compoſent, & ſans 
choiſir des e dont la fonction ſoit 
de faire exécuter les regles etablies. Si 
uelqu'un des membres ne croit pas qu'il 
{it ou legitime ou utile de ſe ſoumettre 
aux reglemens generaux , les autres mem- 
bres doivent avoir le droit de Pexclure, 
ou ſi l'on veut de Vercommunier, de le {c- 
parer de leur corps à moins qu'il ne pré- 
fere de s' en ſeparer lui-mEme. 
Si le but de Vaſſociation eſt de rendre 
un culte a Dieu, de ſe reunir pour prier 
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du pour entendre des exhortations & de 
8*cdifier reciproquement, aſſociation que 


| Pan nomme Egliſe, il eſt a propos de fixer 


le. tems & le lieu des Aſſemblées, de de- 
ſigner des perſonnes chargees de tout 
pre parer pour ' Aſſemblèe; il faut qu'une 
ou pluſtcurs perſonnes ſoient choiſies pour 
reciter les prieres à la congregation, aux- 
quelles elles doivent ſe joindre elles-me- 


mes; enfin il faut que ces perſonnes rem- 


pliſſent les fonctions qui ne pourroient 
fans confuſion Cre remplies par tous les 
membres. Si la Société veut eviter les 
Inconveniens qui pourroient rèſulter de- | 
tre interrompue par le babil de quelques 
membres, il eſt a propos de confier le 
ſoin de Pexhortation a une ou a un 8 : 
nombre de perſonnes dont la ſageſſe & la 
ſcience ſoient connues. II . encore 

prendre des arrangemens pour contribuer : 
a fraix communs aux bätimens, aux repa- | 
rations, à l'entretien des choſes neceſlai- | 
res; par conſequent il y aura des diſcuſ- 
ſions, qui, pour ſe faire avec ordre, exi- 
gent quelqu'un qui prefide, qui recucille | 


les voix, qui faſſe les propoſitions „ qui 
prononce les deciſions. Sans ces precau- 
tions PAſſemblee pourroit bien ſe battre 
au lieu de faire ſes prieres. 

Si . de ces Aſlemblecs ou Egli- 
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ſes, placces à des diſtances trop grandes 
les unes des autres pour ſe reunir dans 
un corps, ſe croyoient obligees de s' accor- 
der du moins ſur la forme du culte, & 
de s'unir d'interets, elles doivent trouver 
des moyens de communiquer entre elles 


& de cimenter leur union, ſans quoi 


elles ne tarderoient pas a ſe ſeparer: ce- 
la peut s' effectuer en choiſiſſant des de- 


putes qui les repreſentent & qui concer- 


tent en commun des meſures; ou bien 
en ſe ſoumettant à la conduite & aux de- 
ciſions d'une ou de pluſieurs perſonnes 
choiſies d'un commun accord, qui regle- 


roient les choſes qui n'intéreſſent point 


les devoirs envers Dieu. Les perſonnes 
ainſi choiſies ne peuvent exercer un pou- 
voir qu' autant & auſſi longtems que le 


voudront leurs conſtituans. 
Si ces Egliſe croyoient qu'il füt de 


leur devoir ou de leur interct de s'éten- 


dre & de faire des Proſélytes, elles ne 


pourroient prendre pour cela de metho- 


de plus efficace que de charger des per- 
ſonnes honnetes & ſages, duement in- 
ſtruites de leur culte, de leurs reglemens 
& de leurs motifs, qu'elles enverrotent 
au dehors pour enſeigner, perſuader & 


convaincre les autres, pour les exhorter 


d'une facon douce & tendre, ce qui ſe- 


G 
: 
: 
U 
[ 
: 
' 
: 
: 
| 
4 


0 204 ) 
roit le meilleur moyen de les gagner ; 


pour enſuite veiller ſur eux pour les em- de 
pecher de s'égarer du bon chemin. = 
C'eſt ainſi que Von ſe conduiſit dans } © 


les commencemens du Chriſtianiſme , a- 
vant que Von cut ctabli des Egliſes na- d 
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g tionales; & tel eſt encore le cas ou ſe 8 
; trouvent les Sociétés Religieuſes volon- p 
i taires & independantes. La fonction dont . 
[ les Apotres furent charges étoit d'aller le 
ö recher le Chriſt a tout Punivers; il leur ti 
F ctoit impoſſible de Sen acquitter par eux- le 
[ memes , ainſi à meſure qu'ils faiſoient 1 
3 des Proſélytes ils les exhortoient a en faire d 
' 2 leur tour. Nous en avons la preuye | le 
4 dans les Ades des Apotres. | I p' 
1 Ces Aporres & leurs Diſciples etoient 9 
q a portée de prouver leur miſſion en o- d- 
6 perant des miracles; ils chaſſoient les de- n 
| mons, ils parloient diverſes langues , ils ct 
N gucriſſoient les malades. Ces dons euſ- de 
i ſent été peu neceſſaires s'ils n'en euſſent et 
1 point fait uſage; c'eſt en vertu de ces m 
9 graces accordces a tous les Chretiens que | b 
} St. Etienne & St. Philippe qui n*ctoient ( © 
I que diacres, c'eſt- à- dire, deſtines a ſer- p 
i vir aux tables des fideles, prechoient, bap- 
7h tiſoient & faiſoient de grands miracles. Ce 
i Voyex les Adtes des Apotres Chap. VI. V. 8. a 


Chap. VIII. verſet 7. b 
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Mais independamment du droit que 
tout fidele avoit de preEcher jeſus-Chriſt 
& detendre ſon Empire, les Apotres 
engagerent quelques | arp re. a ſe char- 

er du ſoin & a le faire une occupation 
de veiller ſur leurs freres comme le ber- 
ger veille ſur ſes brebis ; comme les A- 
potres avoient le don de diſcerner les ef- 
prits, ils connoiſſoient ceux qui etoient 
les plus propres a s'acquitter de ces fonc- 
tions & qui pouvolent les remplir avec 
le plus de ſucces; mais il eſt evident 
qu'ils ne leur confererent aucune grace 
de plus qu' aux autres Chretiens ou qui 
les rendiſſent ſuperieurs a eux. Ils ne 
pouvoient pas donner le St. Eſprit, vu 
que les Apotres ſeuls avoient droit de le 
donner; comme il paroit, ils le don- 
noient indiſtinctement a tous ceux qui 
croyoient & qui etoient baptiſes. Le don 
des langues, comme on Va dit plus haut, 
ctoit donné à tous les fideles, c'eft me- 
me dans l' Ecriture une marque infailli- 
ble qu'on avoit recu le St. Eſprit. C' eſt 
ce qu'on peut voir par une infinite de 
paſſages des Actes des Apotres. 

Ainſi il me parott evident que tous 
ceux qui croyoient, ſur-tout a la predi- 
cation des Apotres, recevoient le St. Ef- 
prit & faiſoient des miracles; par conſe» 


( 206 ) 


yuent les perſonnes dont il eſt fait men- 
tion ſous quelque denomination qu'on les 
deſignat,. n'ctoient point deſtinces a con- 
ſtituer un ordre d'hommes diſtingue du 
reſte des Chretiens par des prerogatives : 
ou des privileges; elles étoient chargees | 
d'un fardeau & non d'un commande- 
ment; elles etoient plus pieuſes, plus c- 
clairees & plus pauvres que les autres, 
elles n'ëtoient ni leurs Seigneurs ni leurs 
maitres. II n'y a pas un mot dans le 
Nouveau Teſtament dont nous puiſſions 
inferer qu'elles fuſſent deſtinèes a ſuccé- 
der aux Apotres, & encore moins que 
la ſucceſſion/ dut ètre continue juſqu'a | 
la fin du monde; dans le fait il eſt clair | 
que cette ſucceſſion n' eut point lieu, vu 
que le pouvoir de donner le St. Eſprit, 


& conlequemment de faire des miracles, 
ceſſa bientot dans VEgliſe. 

D' apreès ces notions que Pon examine 
les Actes & les Epitres des Apotres, & 
Pon verra la confirmation de tout ce qui 
vient d'etre ayance. Dans les Aces Chap. 
XIV. V. 23. Paul & Barnabe etabliflent 
des Anciens ou des Pretres dans chaque 
ville; dans le verſet 28. du Chap. XX. 
on leur preſcrit leur devoirs. Prenez dons 
arde , leur dit St. Paul, 4 vous memes & 
4 tout le troupean ſur lequel le St. Eſpris 
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vous a faits inſpeteurs ou ſurveillans, pour 
paitre P Egliſe de Dieu qu il a acquiſe I ; 
n propre ſang. Car c'eſt ainſi qu'il faut 
J traduire le mot Grec EN,, qui ſi- 
gnifie inſpecteur ou ſurveillant, & non un 


Evèëque moderne, vu que le paſſage cité 
les deſtine à paitre VEgliſe de Dieu, & 
non a la devorer, a en tirer des ſommes 
conſidèrables, a la troubler pour des im- 


Inunités, à la dechirer par des diſputes 


ſur des prerogatives, Les Apotres n'a- 
yoient pas ce droit & ils ne pouvyoient le 


Fconferer a d'autres. 


Dans la premiere Epftre FOR Teſlalos 


Iniciens Chap. cinq verſet 12. St. Paul 


exhorte les freres i connoitre on avoir de 
la conſideration pour ceux qui travaillent 
parms eux & qui les gouvernent ſelon le 
Sergneur & qui les avertiſſent; cela ſigni- 
he qu'il falloit ecouter & marquer de la 
deference a ceux qui rempliſſoient fidéle- 
ment leurs fonctions. Sans cela les Pas 
ſeurs, les Predicateurs , les Prophètes; les 
Apdtres mEmes n'euſſent point été en 


tat de propager J Evangile. Dans PE- 
pitre aux Hebreux Chap. XIII. V. 7. A- 


pötre leur dit ſouvenez-vous VOS condufftenrs | 
9s Vous ont preche la parole de Dieu, & 
dans le verſet 17. il ajoute obeiſſez 4 vos 
eonducteurs, car ce ſont eux qui veillent” 


— — — — — — - 
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pour le bien de vos ames. Ce qui ne mar- 


que encore que PVattention qui etoit due 
2 ceux qui enſeignoient la parole de Dieu, 
& Pobligation de s'y conformer pour le 
ſalut des ames; & non une ſoumiſſion 


ſervile a nos Prètres modernes, qui ne 
ſont ni des Prophetes ni des Apötres, ni 
des Succeſſeurs des Apotres, ni des hom- 
mes plus eclaires que les laiques dans les 


voyes du Seigneur: ils trouveront bien 


ſus- Chriſt & a ſes Apotres, mais ils 
wen trouveront jamais qui les dèſignent 


eux-meEmes ou qui appuyent leurs extra- 


vagantes pretentions a Pautorite. C'eſt 
A force de figures, d' Allégories, de ſens 


myſtiques, de fauſſes traductions que 'on 


dans VEcriture des paſſages relatifs a Je- 
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veut nous perſuader que les Paſteurs, les 
Inſpecteurs, les ſurveillans, les guides des 
premiers fideles ont ete des Eveques, dont 
le pouvoir s' eſt tranſmis juſqu'à nos jours. 
Il faudroit une érudition immenſe pour 
trouver le ſens conteſte des mots ſur | 


leſquels nos Pretres fondent leur pouvoir 


pretendu , qui doit, ſelon eux, durer | 


juſqu'a la fin du monde. Quand nous 


rencontrons ces mots nous devons les 


expliquer dans un ſens naturel & ſuivant 
les regles du bon ſens. Notre ſalut cter- 
nel ne peut point dependre de la con- 
2 | noiſ- 
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Inoiſſance des idées que Von a pu atta- 
cher autrefois dans les langues Hebrai- 
ques ou Grecques a des expreſſions dont, 
comme on fait, Yuſage eſt ſujet a chan» 


er. 
Le Tout-Puiſſant eſt trop bon pour fai- 


Ac dependre notre bonheur de la connoiſ- 
Fance difficile de choſes incertaines & in- 
Aiffèerentes a la Religion; tout ce qu'il 
eut que nous ſachions doit Ctre expri- 
Iné clairement; les paſſages ſur leſquels le 
FClerge fonde ſon autorite, ou prouvent 
e contraire , ou du moins ſont tres-equi- 
Froques; 
aue Dieu ne les approuve point, ou 
Inous laiſſe les maitres d'en penſer ce que 
Inous voudrons. 
cile de montrer que les Apotres eux- 


nous deyons donc en conclure 


Cela poſe, il me ſera fa- 


memes n'ont point exige aucune autori- 
te; je ferai voir que les fonctions de nos 
Pretres peuvent Etre également exercees 
par des laiques & meme par des fem- 
mes; je prouverai que les excommunica= 
tions ne ſont rien que la faculte d' exclu- 
re de ſa Societe ceux que nous trouvons 
de mauvaiſe compagnie. Je prouverai de 
plus que dans les premiers. ſiecles du 
Chriſtianiſme le peuple choiſiſſoit tou- 
jours ſes Pretres, ſes EvEques, ſes chefs 
ſpirituels, qui vivoient de {es aumones z 

Tome II. O | 


* — 


4 —— "oo 5 hn * * 


. — — 
—- _ -4 A - — TV... AT, nn . - RES — 
8 Narr 1 2 * r N 4. CST — . r 1 , — 
De eb. ant < PT og 00 ne We NET I, OE rs cc TE . 
„rer 2) Ia: he N . IS «+ b Es g "LAT *IW-7 ener — —— an, Ol , #;; 
bh * - w_ R e 9 ** * — 1 ha of 


22 ep 
n 


= 
55 
* 
** 
* 


8 
1 
Nats 

N 
N 

5 


2 
- * LE 


C210) 5 
enfin je montrerai par quels degres le, 
Clerge Papiſte, a force de menſonges & 
d' impiétés, eſt parvenu a ſubjuguer une 


grande partie du globe que nous habi- 


tons. | 
1 


N. L. I. 


Du 31. Decembre 1720. 


* 
* 
5 


3 


2 


Des trois Egliſes-hautes qui font 


en Angleterre. 


A prcs avoir donne dans mes feuilles} 


* 
As 
1 


recedentes une idée de I'Egliſe 
telle qu'elle eſt éëtablie dans PEcriture- 


Sainte, je vais parler ici des trois Egli- 


ſer- hautes d' Angleterre, qui different gran- 
dement de la premiere: quoique cet exa- 


men ſemble devoir m' engager à parcou- 


rir un champ tres - vaſte, & me mettre 


dans le cas de reveler un grand nombre 
de Myſtcres de VEgliſe & du parti Jaco- 
bite, j'eſpere neanmoins venir à bout 
d'en donner des notions claires au pu— 
blic dans une feuille. Je fixerai d'abord 


ce qu'on doit entendre par I' Egliſe An- 
glicane, apres quoi je decrirai les trois 


Egliſes- hautes d' Angleterre, & je ferai 
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Sit! : 
voir combien elles different de VEgliſe 
Anglicane. 

I. Toutes les Egliſes établies par les loix 
ſont des creatures de V'Etat od elles ſont Eta- 
blies; en effet tout ce qui eſt etabli de cette 
maniere depend du pouvoir legiſlatif, qui 

eut 2 volonte changer ce qu'il a etabli, 

Cela poſe, VEgliſe Anglicane eſt celle que 
la loi a établie parmi nous, elle doit de- 
meurer en force relativement à la Religion 
& doit ètre ſubordonnee à la legiſlation. 
Ainſi Vacte du parlement qui exige la ſouſ- 
cription des trente - neuf Articles, les 
actes d'uniformitè, Pate pour la toleran- 
ce, les Ordonnances Royales, les Canons 
de PAſſlemblee du Clerge confirmes par 
le Roi, les ſentences des deputes , les 
deciſions de la Chambre des Seigneurs, 
conſtituent le code de VEgliſe Anglica- 
ne; & ſes membres ſont des membres 
fideles quand ils ſe conforment a toutes 
ces choſes, & ne ſont que des membres 
infideles quand ils s' en ecartent. Ceux 
qui $s'y conforment doivent encore 8% 
conformer dans le ſens de ceux qui ont 
fait ces conſtitutions. Cela eſt ſi certain 
& tellement fonde ſur des ſermens que 
je n' inſiſte la- deſſus que pour prevenir les 
equivoques de ceux, qui d'après la Doc- 
trine Jéſuitique, ſe ſauvent par des re- 
„ 
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ſtrictions mentales; & j'ai en vue quel - 
ques- uns de nos Pretres qui croyent pou- 
voir en ſuͤreté de conſcience preter ſer- 
ment & ſouſcrire dans un ſens tout con- 


; traire a l' intention de ceux qui leur en 


 Impoſent le devoir, & qui malgre cela ſe 
pretendent de vrais membres de notre E- 
gliſe. 

II. II y a parmi nous trois Egliſes qui 
different de celle qui vient d'ëtre definie, 


je vais les deſigner par les noms de leurs 


chefs. La premiere eſt celle du Docteur 
Bungey; la ſeconde eſt celle de M. Leſ- 
ley; la troiſieme eſt celle du Docteur 
Brett. | 

NB. I! y a ici une lacune dans le manuſ- 


erit. II paroit que le traducteur wa pas cru 


neceſſuire de traduire en Frangois le reſte de 
cette feuille, qu'il a juge tres peu intereſ- 
ante pour ceux qui ne ſont point au fait des 
diſputes du Clerge Anglican, & qui, com- 
me toutes ces ſortes de querelles, wont rien 
de bien piquant pour ceux qui ne ſont point 
à portee d'y prendre part. | 
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Du 4. Janvier 1721. 


De Analogie qui /e trouve en- 
tre le Pagani ſine ancien & 
le Sacerdoce moderne. 


ES extremites ſe touchent, les ſub- 
| ſtances les plus parfaites ſont les 
plus voiſines de la corruption. Ne ſoyons 
donc point ſurpris fi les ordres & les 
menaces du Ciel n'ont point été capa- 
bles d'empècher dans la pliipart des con- 
trees le Sacerdoce de tomber dans les ſu- 
perſtitions & les extravagances des peu- 
ples idolatres. Par une étrange fatalite 
les Pretres ont eu les mEmes idées & 
n'ont fait que renouveller les memes tours 
que les Pretres du paganiſme, au point 
que ſi nous voulons nous prèter aux 
changemens que le tems produit neceſ- 
ſairement & qui reſultent de la differen- 
ce des langues & des uſages, les Egli- 
ſes Romaines pourroient aiſement Etre 
priſes pour des Temples payens, & Ie 
culte qu'on y rend pour le culte des 
idoles. 
Le Demon, quelque malin qu'il foit, 


O 3 


74 

meme avec P'aſſiſtance de la perverſitẽ des 
Pretres, n'a pu rien inventer de nou- 
veau; il a ere force de reyenir ſur ſeg 


pas. On veſt ſervi toujours des mEmes 
fraudes pour tromper le genre- humain; 
on a tire le meme parti de ſes foibleſſes 
& de ſes paſſions; on $'en eſt également 
ſervi de tout tems | ay detruire la vraye 
Religion, & pour 


& le domaine des impoſteurs hypocrites. 


Le Dieu des bontes & des miſericor- | 
des lui-meme n'eſt que trop ſouyent re- 
preſente comme les Divinites payennes, | 
vindicatif, cruel, capricieux, impuiſſant, | 


vain, ſenſible a la flatterie & au plaiſir 
d' exercer un pouvoir injuſte, en un mot 
ſujet à toutes les paſſions & les foibleſ- 
ſes des plus mechans des hommes. On 
pretend renfermer dans des cdifices étroits 


ſon eſſence que Punivers entier ne peut 


borner. Et mEme on s' imagine qu'il ſe 
plait davantage dans certaines parties de 
ces edifices, que Pon sefforce d'orner 
afin de lui en rendre le {cjour plus agrca- 
ble. | 

Pavoue que je ne trouve aucune dif- 
ference eſſentielle entre le culte des an- 


ciens Romains & celui des Romains mo- 
dernes. Les derniers ainſi que les pre- 


aire que la multitu- 
de incapable de reflexion devint la proye | 
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miers dedient leurs Temples à des hom 


nes ou a des femmes qui ne ſont plus 
& qu'ils appellent des Saints, tandis que 
es Payens les appelloient des Demi-dieua 
zu des Déeſſes. Les ceremonies que les 
2ayens nommoient conſecrations Etoient 
leftinees a conjurer & à faire deſcendre 


curs Divinites pour venir en perſonne 


nabiter leurs Temples & leurs ſimulacres. 
Les Pretres de PEgliſe Romaine dans la 
meme vue conſacrent leurs Eglifes afin 
d' obtenir que Dieu vienne s'y rendre. De 
meme que les anciens Romains ils cle- 
vent des autels dans leurs Temples ou ils 


rendent un culte aux Saints, les invo- 


quent, implorent leurs ſecours, les ga- 
gnent par des offrandes, font des proceſ- 
ſions comme les Payens en leur honneur, 
& vont en pelerinage pour meriter leur 
faveur. | 

Les Pretres Papiſtes ont profanc le cul- 


te ſimple & ſpirituel que Jeſus - Chriſt 


avoit preſcrit a ſes Diſciples, en chan- 
geant la commemoration des bienfaits que 
nous avons recus par ſa mort, en un Sa- 
crifice ſemblable a ceux des anciens Ro- 


mains, accompagnè de chants & de mu- 


ſique; dans l'un comme dans les autres 

les Pretres ſont vètus de blanc; & les 

uns & les autres ſe tournent vers POrient, 
9 
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Ceſt-a-dire; vers le cote ou le ſoleil ſe 
leve; on montoit aux autels des Romains 
par des degres, les autels des Papiſtes ſont| 
faits de la mEme maniere. Les Prètres 
payens faiſoient des ſignes myſterieux ſur} 
les victimes, les Pretres Papiſtes en font 
ſur les eſpeces qu'ils pretendent charger 
dans le corps — Enfin quand 

acree Etoit tuée les Pré- 
tres payens devoroient les reſtes de ce 
qui avoit été offert aux Dieux; le Pretre ! 
Papiſte de vore ſon Dieu apres Vavoir fait, 
& wen fait part qu'a ceux qu'il juge di- 


la victime con 


gnes de communier avec lui. 


Les anciens Romains avoient différens 
ordres de PrEtres dont les fonctions. & 
les revenus n'etoient point les memes. 
Tels etojent le Souverain Pontife , les 
Augures, les Luperces, les Haruſpices, les 
Flamines, les Saliens , les Feciales, les gar- | 
des des Livres Sybillins, les Corybantes 
&c. Les Romains d' aujourd'hui outre ces 
ſortes de Pretres qui ſont auſſi établis 
parmi nous ont un Pape, des Cardinaux, 
des Dominicains, des Franciſcains, des 
Jeſuites, des Bénédictins, des Carmes, des 
Chartreux, des Capucins, des Auguſtins, 
des Servites &c. A Vimitation des Veſta- 


les de Pancienne Rome, ils ont encore 
des Religieuſes qui font veu de chaſtete, 


x 
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& de meme que les premieres Etoicnt 
enterrees toutes vives quand elles le vio- 
loient, les dernieves ſont. enfermees entre 
quatre murailles quand elles violent le leur. 
De meme que ces Veſtales avoient le 
droit de tirer un criminel qu'elles ren- 
controient fortuitement des mains de la 
juſtice, les Pretres Romains exercent le 
droit de donner azyle & protection aux 
malfaiteurs, ce qui eſt emprunte des azy- 
les des Romains. 

Les anciens Romains avoient des jours 
heureux & malheureux (faſtos & mefaſ- 
tos) des jeines, des fetes, des feries 
en PFhonneur de leurs Dieux & demi- 
Dieux; les Romains d' aujourd'hui font 


conſiſter la plus grande partie de leur Re- 


ligion dans la diſtinction des jours, ils 
ont auſſi leurs jours heureux & malheu- 
reux, des jeunes, des fetes, des feries , 
en Phonneur de leurs Saints, ou pour con- 
ſerver la mémoire d' anciennes calamites, 
ou pour ſe rejouir de quelques ſucces, & 
quelques - unes de leurs fetes ſurpaſſent 
pour la débauche les Bacchanales des an- 
ciens. e 

Les Romains payens avoient des Dieux 
tutelaires charges du ſoin de proteger cer- 
tains diſtricts ou certaines villes; les Ro- 


mains Papiſtes ont des Saints charges des 


9 
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Memes ſoins. Les artiſans & les onvriers | 
ſont ſous la protection de quelques Saints | 


particuliers. Les Ecoliers ont St. Nico- 


las & St. Gregoire quoique ce dernier ne | 
füt rien moins qu'un ami des Lettres. 
Les Peintres ont St. Luc; de mEme que 
les Soldats & les Amans avoient pour Pa- 
Les maladies el- 
les-memes ſont miſes ſous la protection de 
St. Roch eſt le Patron de 
la Peſte; St. Corneille eſt celui du mal ca- 
duc; Ste. Appolline preſide au mal des 
Les animaux ont auſſi leurs Saints. 
St. Eloy eſt le Protecteur des chevaux & 
Saint Antoine prend les cochons ſous ſa 


trons Mars & Venus. 


quelque Saint. 


dents. 


protection, 


Les Pretres payens ne permettoient 1 
perſonne d' entrer dans leurs ſanctuaires, les 
Pretres Papiſtes n' admettent point les lai- 


ques dans le chœur ou en dedans de la grille 
qui entonre les autels. Les anciens Pretres 
obligcoient tous ceux qu'ils initioient 2 
leurs myſteres de leur reveler tous les ſe- 
crets de leur vie paſſèe, ce qui les aſſuroit 


de leur diſcretion & de leur complaiſance; | 


les Pretres Papiſtes font confeſſer de meme 
ceux qu' ils admettent à leurs myſteres, ils 
les obligent meme de s'accuſer de leurs 
penſces, par ce moyen ils ſont an fait des ſe- 
crets des familles, & aſſurent leur empire. 
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L'eau Luſtrale des anciens Romains geſt 


Jchangee en eau benite pour les Romains 
modernes. Le lituus ou baton augural, 
Init aujourd'hui la croſſe des Eveques; le 
Ibonnct Phrygien des Prètres s' eſt convertt 
Fen une Mitre. Les Apotheoſes des anciens 
ſſe nomment aujourd'hui Canoniſations. Le 
F$Scnat Romain s'eſt change en College des 
JCardinaux , égaux aux Souverains , & le 
JDictateur perperuel en un Pape qui fait la 
loi aux Monarques de la Terre afſez ſim— 
Iples pour Pecouter, & dont il fait devaſter 
& piller les Etats par des legions de moi- 
Ines. | | 


Enfin les Pretres payens ſacrifioient des 


FBoucs à Bacchus pour les punir de giter 
les vignes, & des hommes a Pluton, 2 
Proſerpine, à Moloch, & à d'autres divi- 


nites de mauvaiſe humeur, pour appaiſer 


leur colere; les Pretres de PEgliſe Romai- 


ne dévouent a Satan & immolent des he- 
retiques, des ſchiſmatiques, des Juifs & 
tous ceux qu' ils ſoupconnent de n'etre 
point dans leurs interets ; de meme que 
les Pretres payens jugeoient du tems le 
plus propre aux Sacrifices vd qu'ils con- 
noiſloient parfaitement les intentions de 
leurs Dieux , les Pretres Papiſtes jugent 
ſans appel de ce qui deplait a Dieu & lui 
facrifient ceux qui nuiſent à leur ambition 
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tyrannique. D'ou Von volt que comme 
les Pretres payens ils ont tire parti de la 
ſtupidité des hommes & de leurs foibles.. | 
ſes, ce ſera l'objet de la feuille prochaine. 


N. L III. 


Du 11. Janvier 1721. 


L' Empire Saceraotal eſt fonde ſur les 


foibleſſes de la nature humaine. 


L rexiſte point d'etre dans Punivers 
qui wait quelque foibleſſe inherente a | 

a nature; qui ne ſoit point agite par des 
qui le 


paſſions, des craintes, des deſirs, 
rendent une proie facile pour d'autres etres 
que leur experience ou leur ſagacite met= 
tent à portee de tirer avantage de ces in- 


firmites. II ſeroit inutile de prouver cette 
verite; je ne me propoſe donc que de mon- 


trer que, malgre la ſuperiorite que Dieu a 


donnce a l' homme ſur les autres animaux, 


il n'eſt point exempt de ces foibleſſes; le 
Tout-Puiſſant le voulut, ſans doute, ainſi, 
pour qu'il ſe ſouvint qu'il eſt mortel, pour 
qu'il s'humilidt, pour qu'il trayaillat a ſon 
propre bonheur. | 
La ſuperſtition eſt une foibleſſe particu- 
liere a homme; c'eſt une frayeur panique 
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des etres inviſibles & inconnus. II eſt aiſe 
de ſentir qu'il faut qu'il y ait dans la na- 
ture des cauſes ſuffiſantes du bien & du 
mal qui nous arrivent ou qui peuvent nous 
arriver; il eſt impoſſible à un homme de 
ſe depouiller tellement de l'amour du bien- 
etre pour n' avoir aucune inquietude ſur 
ces cauſes, & pour ne point chercher à 
les connoitre. Comme 3 elles ſont 


I fi cachces que nos propres efforts ne peu- 


yent nous les faire decouyrir nous jugeons 


qu'elles ſont immaterielles & inviſibles par 


zur 
on 


u- 


leur nature, & nous ſommes diſpoſés à 
Jnous en rapporter a ce qu'en diſent ceux 
Iqui ont Padrefle de nous faire croire qu'ils 
Jen ſavent plus que nous, & qu'ils n'ont 


point deſſein de nous tromper. 

C'eſt a cette combinaiſon de Vignoran= 
ce & de la credulite que nous ſommes re- 
devables des impoſtures les plus inſignes 


dont le genre humain ſe trouve la victime. 


C'eſt à elles que nous deyons toutes les 


Irévélations & les viſions des enthouſiaſtes, 


toutes les fauſſes Religions & mème tous 


les abus & les corruptions de la ſeule véri- 


table. Nous leur devons toutes les fables, 
les mythologies, les contes de magiciens, 
d'apparitions, de feerie; nous leur de- 
yons PAſtrologie, la divination, la foi aux 


lueſſonges, les preſages &c. en un mot la plus 
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part des rèveries qui allarment la portion | 

la plus grande des hommes & qui les ren- 

dent en tout tems les dupes & les eſclavet 
P 


des impoſteurs qui veulent les ſéduire. 


Tout dans Puniyers eſt dans une action 
continuelle, & par-tout ou nous nous 
trouvons nous ſommes entoures de ſub- 
ſtances qui agiſſent les unes ſur les autres } 
ainſi que ſur nous-memes. Dans la gran- 
de yariete des actions & des phenomencs | 

ui $*operent dans la nature il faut neces«| 
3 que de certains evenemens pa - 
roiſſent tres - extraordinaires a ceux qui 
n' en connoiſſent point les veritables cau | 
Les hommes admirent ce qu'ils ne 
peuvent comprendre & ſemblent rendre 


ſes. 


une ſorte d'hommage à leur entendemen: 


en imaginant que toutes les choſes aux- 
2 il ne peut atteindre ſont des choſes 


ſurnaturelles. 
des les avantages qu' ont ſqu tirer · en tout 
tems les Prètres du Paganiſme & de la Re- 
ligion Romaine pour ſéduire & pour met- 
tre en ſervitude le vulgaire credule & ſans 
experience. Quels uſages pervers n'a-t-on 
pas fait des éclypſes, des metEores, des 
contagions, des inondations , des orages 
& Mautres pretendus prodiges ou menaces 
de la nature? Quels tours n'a-t-on pas ou 


C*eſt ſur ces diſpoſitions que ſont fon-| 
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ne pourroit-on pas jouer a Paide des feu 
d'artifices, des verres ardens, des porte- 
voix, des Ventriloques, des Echos, des 


Phoſphores, des Lanternes-magiques, &c.? 


Ne fit-on pas croire aux Americains que 
des lettres ecrites ſur du papier etoient 
des eſprits qui tranſmettoient les penſees 
des hommes les uns aux autres? Les Suis- 
ſes n'ont-ils pas voulu faire briiler comme 
un ſorcier celui qui le premier leur mon- 
tra les Marionettes? L'Inquiſition de Por- 
tugal n'a-t-elle pas, depuis peu, fait brũ- 
ler comme ſorciere une jument qui ſayoir 
danſer? „„ _ 

La nature agit par une infinite de moyens 
qui nous ſont inconnus parce qu'ils ſont 
inviſibles pour nous; Paimant attire le 
fer, Por attire le vif-argent, la ſenſitive 
ſe reſſerre lorſqu'on la touche; quelques 
eſpeces de vegetaux s'attirent & fe lient 
enſemble, tandis que d'autres ne ſe lient 
point les uns aux autres. La Torpille 
engourdit la main qui la touche & nous 
cauſe mEme des douleurs par tout le corps; 
les Fafſans & les Coqs d' Inde S' irritent a la 
vue de la couleur rouge; les femmes gros- 
ſes impriment des ſignes aux enfans qu'el- 
les portent; les Somnambules ſe prome- 
nent en ſureté durant le ſommeil ſur les 


toits & ſur le bord des precipices, tandis 
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qu*eveilles ils n'oſeroĩent faire la meme 
choſe; le tonnerre met en fonte la lame 
d'une epee , ſans endommager le four- 
reau &c. | 


Nous avons au dedans de nous une dis- 
polition cachee qui aneantit les raiſonne- | 


mens les plus ſolides de la Philoſophie; 
nous en voyons les effets dans nos atta- 
chemens, dans nos craintes, dans nos 
averſions ainſi que dans preſque toutes les 


operations de notre ame; c'eſt dans la ſu- 


erſtition ſur- tout que nous voyons cette 
diſpoſition dominer; quelquefois nous 
Eprouvons une terreur ſecrette, tandis que 
dans d'autres occaſions nous nous ſentons 
une énergie peu commune, ou nous avons 
la conſcience de notre force. Dans Vim- 
poſſibilitè ou nous ſommes de nous rendre 
compte des cauſes de ces fagons d'etre en 
nous, nous ſommes portes à les croire ſur- 
naturelles. Voila ce qui a fait regarder 
dans tous les tems comme des inſpires les 
grands Poëtes, les grands Philoſophes, les 
conquerans, les legiſlateurs & ſouvent 
des inſenſes qui ſe faiſoient remafquer. 


1 Pon a regarde quelque- 


fois des infirmites, des folies, des exta- 


ſes, des convulſions, des épilepſies com- 
me des choſes miraculeuſes. 


Rien n'agit plus fortement ſur nos ſens 
que 


Far! 
que ce qui excite en nous la ſurpriſe & 
Fadmiration. Il y a peu d' hommes qui 
ne ſoient vivement affc&es par des bruits 
inuſités, par des voix cxtraordinaires, par 
les cris des malheureux. Nous ſommes 
vivement remués a la vue d'un ſpecta- 
cle pompeux, d'un convoi funebre, d' u- 
ne proceſſion, d' une ccremonie. Nous 
nous laiſſons entraincr par les charmes 
de Veloquence & de la poche, & nous 
regardons avec avidite les contorſions d'un 
fanatique. Ainſi quiconque ſait prendre 
les hommes par leur foible peut les ſub- 
juguer & les dominer; c'eſt en cela qu'a 
conſiſtè tout Part des Pretres de tous les 
ages; ils en ont fait uſage pour plier les 
hommes 2 toutes leurs fantaiſies; eſt là- 
deſſus qu' ils ont fonde toutes les prati- 
ques ſuperſtitieuſes; conſequemment leur 
culte cut plutot eu pour objet de remuer 
nos paſſions que de convaincre nos eſ- 
prits & d'ëclairer notre entendement. Ces 
manceuvres ſont formellement oppoſé es i 
Peſprit du Chriſtianiſme & aux precep- 
tes de notre Sauveur, comme je le ferai 
voir dans la feuille qui doit ſuivre. 

Voila pourquoi les Pretres du paganiſ- 
me placoient leurs temples: dans des an- 
tres, dans des bois, dans des lieux ſolitaires, 


dans des deſerts entoures de rochers on 
Tome IT. P 
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les Echos puſſent retentir. La poſition do 
ces lieux inſpiroit une terreur religieuſe | 
& une veneration profonde à ceux qui | 

3 elle diſpoſoit 


y venoient adorer, 
leur imagination a entendre des voix & 
2 voir des ſpectres propres 2 les intimi- 


der, ou du moins a leur faire recevoir | 


les impreſſions que les Pretres avoient in- 
teret de leur donner. 


Les Pretres de VEgliſe Romaine ont 


parfaitement imite les Pretres payens qui | 


les ont precedes; ils ont rendu ſombres 
& lugubres leurs Egliſes Gothiques; ils 
en ont fait peindre les vitres afin de n'a- 


voir qu'une lumiere éblouiſſante & in- 


certaine; les voutes 2 y ont fait pra- 
tiquer ſont propres à faire retentir la voix; 
ils ont place des tombeaux dans ces lieux 
pour entretenir des idèes noires dans les 
eſprits de leurs diſciples. De plus com- 
me les Payens ils ont ornè ces tem ples 
de figures & de ſtatues. Ces Pretres ne 


e montrent que couverts d'habillemens 


pdmpeux & bizarres; leur culte neſt qu*u- 
ne longue ſuite de ceremonies propres 4 
attirer les yeux, a remuer les paſſions, 
7 . | 8 
2 ſuſpendre les fonctions du jugement, a 
exciter de la vencration pour ceux qui 
officient dans ces temples. Enfin les clo- 


ches, deſtinées à raſſembler le peuple, 
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ſemblent par leur ſon lugubre tre faites 
pour exciter dans les ames une mèlancho- 
lie ſuperſtitieuſe. 

En effet les Pretres Papiſtes étant plus 
hombreux, plus riches & plus oififs, ont 
rencheri ſur les Pretres du paganiſme dans 
Part de tromper les hommes, au point 
qu'il n'y a point d*egarement de Peſprit 
humain dont ils ne ſoient parvenus a ti- 
rer avantage pour leurs propres interets, 
Les grands font flattes dans leurs paſſions 
par des confeſſeurs indulgens; les Princes 
trouvent les Prètres diſpoſcs a les ſecon- 
der dans l'exercice injuſte d'un pouvoir 
arbitraire, dans la vue d' obtenir des béné- 
fices & des faveurs; ainſi tout contribue 
a favoriſer les uſurpations Sacerdotales & 


2 ſoutenir Pempire Monacal ſi funeſte 


aux nations & ſi contraire aux vrais inté- 
rets des Souverains qui gouvernent avec 
equite. 

D'un autre cote des fanatiques empor- 
tes ou des hommes d'un temperament vio- 
lent ſont les inſtrumens dont ces Pretres 
ſe ſeryent pour executer leurs projets ty- 
ranniques & pour les venger de leurs 
ennemis. Cꝰeſt par leur ſecours que ſou- 
vent ils ſe ſont debaraſſes des Princes qui 
mettoient obſtacle à leurs deſſeins, c'eſt 
a l'aide de tels hommes qu'ils ont cent 
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fois mis les Etats en combuſtion. Les de | 
bauches & les gens fans mceurs ſont tres | far 
utiles a ces Pretres; ceux-ci appaiſent viſ 
leurs remors & leur vendent la reconci- Ion 
lation avec le ciel pour de Pargent & des Þ la 
terres. Mais perſonne ne contribue da- | &i 
vantage a etendre leur empire que les vi- I tic 
ſionnaires & les enthouſiaſtes; il y a dans I per 
tous les pays une foule de gens que Vi- I ble 
gnorance , Porgueil, la preſomption , un Þ ho 
temperament vicieux, une humeur noi- I qu 
re, des infortunes, des terreurs ſecrettes, I nal 
diſpolent a etre les agens ainſi que les ma 
inſtrumens de la fraude, & les Pretres les I tie 
ont employes en conſéquence. = 

Quelques-uns de ces enthouſiaſtes a for- I gic 
ce de {cductions ſont attires dans des mai- de 
{ons Religieuſes ou forces d'y entrer; ils n' 
y menent une vie auſtere & recluſe; ils I rel 
s'y infligent des tourmens, des flagella- I fiſt 
tions, des penitences, des jeunes, afin I dc 
de ſe faire admirer par la multitude emer- I d* 
yeillce, & d'attirer des reſpects au Sacer- I le 
doce pour ſa pretendue faintete ; tandis } 
que les Princes de PEgliſe nagent dans m 
le luxe & la bonne chere; tandis que I ſai 
la terre & la mer ſont miſes a contribu- F gi, 
tion pour ſatisfaire leur delicateſſe & que IF ce 
le ciel eſt profane pour entretenir leur or- la 


gueil & leur faſte. be 


Ee 
1 
es 
nt 
i- 
es 1 
a- ; 


(2328 ] 

On ſe ſert avec ſucces de ceux de ces 
fanatiques qui ſont diſpoſes à avoir des 
viſions, des extaſes, à entendre des voix; 
on ne les cn laiſſe point manquer, & par 
la on ſéduit le vulgaire a qui Pon parle 
d'inſpirations, de revelations, de Prophé- 
ties, de Convulſions, de Myſteres & d'o- 
pcrations ſurnaturelles qui annoncent viſi- 


| blement le doigt de Dieu, Ce ſont des 
hommes & des femmes de cette trempe 


qui ont fonde la plupart des- Ordres Mo- 
naſtiques & des Abbayes de PEgliſe Ro- 
maine, & ce ſont leurs folies qui ſou- 
tiennent la domination du Pape. 

Cette devotion artificielle, cette Reli- 
gion mechanique n'a, fans doute, rien 
de commun avec le Chriſtianiſme , qui 
n'eſt autre choſe que la Religion natu- 
relle retablie & perfectionnèe; qui con- 
ſiſte dans la vertu & dans l'obſervation 
des regles de la morale; dont Peſſence cit 

*etre utiles & bienfaiſans, comme je vais 
le prouver dans la feuille qui va ſuivre. 

Les ProphEtes nous ont enſeigne les 
memes legons; le premier Chapitre d'I- 
ſaie nous montre clairement que la Reli- 
gion ne conſiſte point dans des ſacrifi- 
ces, dans des holocauſtes de beliers, dans 
la graiſſe des animaux, dans le ſang des 
boucs, des agneaux, des taurcaux, dans 
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des offrandes . dans Puſage de brü⸗ 


ler de VFencens, d'obſerver les nouvelle 
lunes, les Sabbats, dans la convocation des 
Aſemblecs, dans les fEtes, dans le grand 
nombre des prieres; la Religion conſiſte 
à faire du bien aux hommes. Le Prophete | 
raſſemble tous nos devoirs en ces mots. : 
„„ Ceſſex, de faire le mal, apprenes. a faire le 
5 bien , jugex ſelon l quite, aſſiſtex Poppri- | 
„ me, rendez. juſtice a POrphelin, defendez, 


„ la veuve. '? Un autre Prophcte nous dit: 


o homme! le Seigneur vous a declare ce qu 
eft bon; que demande-t-il de vous, ſi non que 
vous agiſſiez, ſelon la juſtice, que vous aimiez, | 
la miſericorde, & que vous marchiez, avec | 
humilite en la preſence de votre Dieu: 4 Voyez | 


Michce Chap. VI. y. 8. 


. 


Du Mercredi 18. Janvier 1721. 


En quoi con /iſte 1a vraie Religion. 


Al entrepris dans cette feuille de prou- f 


ver une choſe qui me paroit n'avoit | 


pas beſoin de preuves ; c *elt que le 
Dien tout-puiſſant n*eſt point un etre fan- 
taſque, qui gouverne {es creatures d'une | 
Fagon arbitraire & capricicuſe, qui les ſur- 
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ru - charge de fardeaux incommodes & inutiles 


dont il ne peut réſulter aucun bien. Le 


Très-Haut eſt infiniment heureux de ſes 
propres perfections; il ne peut point trou- 
ver de plaiſir dans des actions ou dans des 
choſes qui ne peuvent flatter que les plus 
foibles des hommes & que les plus ſages 
d' entre eux mepriſent. Il weſt point com- 


me les mortels, ſuſceptible de ſe facher 


ur des accidens ou parce qu'il voit ſes 
deſſeins fruſtres. La ſageſſe, la bonte , 
la felicite ſont eſſentiellement inherentes 
a ſon Etre. Conſequemment en crtant 
les hommes il n'a pu avoir en vue que 
leur felicite, vu qu'ils ne peuvent rien 
ajouter à la ſienne. 


Il eſt donc abſurde de ſuppoſer qu'il 
puiſſe y avoir aucun mérite dans de pu- 


res opinions, dans des ſpeculations abs- 
traites, dans des pratiques indifferentes ou 
inutiles; il eſt extravagant d'imaginer que 
ce qui ne tend aucunement au bonheur 
des hommes & a les rendre meilleurs 
puiſſe faire partie de la Religion. Le Pere 
des miſericordes ne veut point jetter nos 
eſprits dans la perplexite, ni ſurcharger 


nos corps de farde aux inutiles. 


I eſt vrai que Moyſe donna aux ſuifs 
une loi charnelle, une loi de ſervitude, 


un joug que ni cux ni leurs peres n avoient 
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pu ſupporter, des reglemens qui retoient N 


pas bons, des Ordonnances que Von ne 
pouvoit obſerver, mais ces choſes leur fu- 
rent donnces 4 cauſe de la durete de leur; 
czurs ou comme des punitions de leurs ini- 
quites multiplices : d'ailleurs elles n'é- 
toient que pour un tems & devoient ce- 
der la place a une Religion ſpirituelle, in- 
nocente , pure, degagee des ſuperſtitions 
& des 1dolatries payennes, exempte de 
Prètres, de Sacrifices, de Ceremonies : 
en un mot a une Religion qui devoit 
conſiſter dans une adoration en eſprit & 
en verite , propre a rendre les hommes 
plus vertueux & plus eclaires. 

Il me paroit conſtant que cette Reli- 
gion ne renferme qu'un ſeul Article de 
foi eſſentiel a fon exiſtence, c'eſt que Je- 
ſus eft le Meſſie. Sans reconnoitre c2 dog- 
me ſa miſſion n' cut point été admiſe ni ſes 
preceptes ſuivis. Ces preceptes ne ſont 
que des exhortations a Saimer & des 
moyens pour parvenir au bonheur ſocial; 
le Meſſie les a fortifies en attachant des 
recompenſes-eternelles a leur obſervation; 
juſqu'à lui la vertu n'attendoit ſa rècom- 
penſe qu'cn ce monde, mais notre Sau- 
veur lui donna une nouvelle ſanction en 
2pportant la vie & l'immortalité. 

Il n'y a point dans toute VEcriture de 
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propoſitions revelces d'une fagon plus for- 
melle & exprimces dans des termes plus 
clairs, que cette verite , qui fait la baſe 
& le ſoutien du Chriſtianiſme. Tout le 
reſte n'a pour objet que la pratique, & 
n'intèreſſe la croyance qu' autant qu'elle 
peut influer ſar la pratique; en effet avant 
de nous croire obliges par un prècepte nous 
devons etre convaincus de la raiſon & de 
Pautorite de celui qui nous la donne. 

„Le monde a été ſi longtems corrompu 
par la ſuperſtition, & abuſe par des Pre- 
tres menteurs & intcrefſes qui ont enſeig- 
ne le crime au lieu de la vertu, le dclire 
au lieu de la Philoſophie, qui ont fait con- 
ſiſter la picte dans des ceremonies extra- 


vagantes & des ſacrifices inſenſes , qu'il 


ne falloit pas moins qu'un legiſlateur di- 
vin revetu du pouvoir de faire des mira- 
cles, pour ramener les hommes au bon 
ſens & à la Religion naturelle. Ainſi le 
ſeul Article dont le Sauveur du monde ait 
rendu la croyance neceſlaire , eſt qu'il 
avoit éètéè envoye de Dieu & qu'il agiſſoit 
par Pautorite de ce Dieu. Par Ja chacun 
ctoit à portée de ſentir qu'il etoit impos- 
ſible qu'il pit egarer ou tromper les hom- 
mes, & con{equemment que l'on pouvoit 
s'en rapporter a lui & ajouter foi a ſes pa- 
roles en toute autre choſe. 

1 
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Cette fagon d' agir Etoit conforme à la 
raiſon éternelle, qui ne dut pas vouloir 
que rien füt néceſſaire à croire $il n'e- | 
toit en meme tems nèceſſaire a pratiquer; 
en effet a quoi pouvoit-il ſervir d'obliger 
les hommes de croire, ou plutot de dire 
qu' ils croyoient des propoſitions mylte- | 
rieuſes & inintelligibles? Des Articles de 
foi de cette eſpece ne peuvent ſervir que 
de mots de ralliement à un parti, ſans 
pouvoir èétre les objets d'un aſſentiment 
ſincere & veritable ; nul homme ne peut 
paſſer pour croire ce qu'il ne comprend 
pas ou ce dont il n'a pas des idées clai- 
yes. Il faut, comme on Va dit ailleurs, 
que nous entendions la ſignification de 
tous les termes renfermes dans une pro- 
poſition avant que d'y conſentir ou de la 
rejetter. Les mots auxquels nous n'atta- 
chons aucune idée n' ont aucun ſens pour 
nous. Il ſeroit donc & plus honnete & 
plus prudent de commencer par avouer 
notre ignorance fur des ſpeculations abs- 
traites, que d'en former des propoſitions, 
de pretendre les definir & les expliquer , 
& de convenir enſuite que nous n'enten- 
dons pas les definitions & les explications 
que nous en avons données; de crier a 
Phéréſie! à Pimpicte! a PAtheiſme lors- 
qu'on nous demande de parler intelligi- 
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blement & d' expliquer ce que nous enten- 
dons. . 
Pour en venir aux preuves tirees de 


PEcriture, St. Jean Chap. III. y. 18. nous 


dit: celui qui croit en lui ne ſera point con- 
damnè, celui qui n'y croit point eſt deja con- 


dame. Le meme Evangeéliſte dit au verſet 


36. Celui qui croit au fils, a la vie eternel- 
le; celui qui ne croit point au fils ne verra 


point la vie. Nous trouvons la meme vè- 
rite etablie & confirmee dans VEvangile,' 


dans les Actes des Apotres, dans les Epi- 
tres. D'où Von voit qu'il eſt evident 
que cet Article de foi eſt le premier de 
tous; nous ſommes obliges de le croire 
non- ſeulement parce qu'il eſt vrai, ou pour 
rendre un vain hommage a la Divinite 
qui n'a pas beſoin de Papprobation des 
foibles mortels, mais nous devons le croi- 
re afin dobcir à fa loi & d'y conformer 
notre conduite, de pratiquer la vertu, de 
cultiver en nous les diſpoſitions qui y por- 
tent. Dans St. Jean Chap. V. V. 24. 
Jéſus-Chriſt dit: en verité je vous dis que 
celui qui entend mes paroles, & qui croit 
en celui qui m'a envoze, poſſede la vie eter- 


nelle. Ainſi la foi en Jeſns-Chriſt ne 


ſuffit point ſi l'on n'obéit a fa parole; 


nous ne pouvons dire que nous croyons 


en lui fi nous rejettons ſes commande- 


| 
| 
| 
| 
| 


(2963 - 
mens. Ce qui fair dire a St. Jean dans 
la premiere Epitre Chap. II. V. 3. 4. & 5. 
Ce qui nous aſſure que nous le connoiſſons, 
eſt ſi nous gardons ſes commandemens: Celui 
qu: dit qu'il le connoit ſans garder ſes com- 
mandemens eſt un menteur, & lu verite neſt 
point en lui, mais ſi quelqu un met en pra- 
tique ſa parole, Pamour de Dien eſt parfait en 
lui; Ceft per la que nous connoiſſons que 
nous ſommes en lui. 

Si nous examinons quels ſont ces com- 
mandemens nous verrons que le Chriſtia- 
niſme ne conſiſte pas a obſerver des jours 
marques, a nous conformer a des ceremo- 
nies, a nous abſtenir de certains alimens, 
à faire de longues prieres, qui nous font 
interdites dans St. Mathieu Chap. VI. V. 
7. & 8. qui ne ſont que des contempla- 
tions de la grandeur de Dieu, des hom- 


mages rendus a ſa puiſſance, fa ſageſſe, ſa | 


bonrte ; des actions de graces pour ſes bien- 
faits; tout cela nous diſpoſe 2 imiter ce- 
lui que nous adorons, car il ſeroit abſur- 
de de ſuppoſer que nous puſſions rien ap- 
prendre a Petre qui fait tout, ou qua for- 
ce de flatterĩies nous puſſions lui faire chan- 
ger les decrets de ſa ſageſſe immuable. 

La Religion ne conſiſte point dans des 
ſacrifices faits dans des temples pompeux; 


le Tres-Haut n'babite point des temples 
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faits par la main des hommes, il remplit 
Punivers de fon immenſité. 

Le Tout-Puiſſant n'adopte ni des SyſtE- 
mes d'opinions, ni des Sectes ni des na- 
tions; il eſt le Dieu de tous les hommes, 
1] les a tous crees pour les rendre heureux 
& pour lui rendre un culte agreable a ſes 
yeux; c'eft pour cela qu'il faut connoitre 
ſa volonté; mais comment la connoitre? 

c{us-Chriſt dans St. Jean nous Papprend 
au Chap. VII. V. 17. Si quelqu un veut 
faire la volome de Dieu il jugera fi ma 
Doctrine eſt de lui ou ſi je parle de mo0i-me= 
me. C'eſt comme ſi le Sauveur eut dit, 
faites uſage du jugement que Dieu vous a 
donné; examinez fi la Doctrine qu'on 
vous annonce eſt digne de celui que Pon 
en fait Auteur; voyez ſi elle vous porte 
a la paix, à l'amour du prochain, a la 
compaſſion pour tous ceux qui ſouffrent, 
au pardon des injures, à I'humanite, à 
Pindulgence, a la tolerance pour ceux qui 
n'ont pas les memes opinions que vous; 
voyez ſi elle vous porte a obeir aux loix 
de votre pays, à rendre ce que vous devez 
au Souverain, a Etre ſoumis a vos pa- 
rens, 2 montrer de la bienveillance a tous 
les hommes, a n' etre point cruel, meme 
envers les animaux; c'eſt alors que vous 
ferez ſtirs que cette Doctrine vient de Dieu, 
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Mais ſi elle inſpire la haine & la vengean- 


ce; ſi elle excite des reyoltes, des guerres 
civiles, des perſecutioris pour des opini- 
ons pueriles; ſi elle n'a pour objet que 
d'aſſouvir ambition, Porgueil, la vanite 
mondaine & renverſer tout ce qui s' oppo- 


ſe à ſes projets; ſi elle encourage les ty- 
rans les plus mechans a opprimer leurs ſu- 
jets & les meilleurs citoyens; ſi elle anẽ an- 


tit Vinduſtrie , introduit Veſclavage, favo- 
riſe Poiſivete, depeuple les nations; a ces 
ſignes vous reconnoitrez que cette doctrine 
vient de Satan ou des Pretres du Papiſme & 
qu'une telle Religion ne peut venir de Dieu. 
Quand vous aurez ainſi fait uſage de 
votre jugement & des facultes que Dieu 
vous a donnees, vos efforts lui ſeront agrea- 
bles & vous ſerez recompenſcs des Fins 
que vous vous ſerez donnes. Dieu n'eſt 
point un tyran qui exige l'impoſſible. St. 
Paul nous dit que les gentils eux-mèmes 
ſeront juges d'apres leur fincerite , & ne 


ſeront point condamnes pour des erreurs 


involontaires. Corneille, quoique Payen 
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eſt loue dans les Actes des Aportres. E 
un mot VEcriture a chaque page nous in- 


culque la charite, la bienveillance univer- 
ſelle; il eſt impoſſible d'y trouver un pre- 
cepte qui ne tende Leiden au bien- 
Etre du genre humain en ce monde & qui 
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ne ſoit fond ſur la raiſon Eternelle. Aimer 
Dieu de toute ſa force & le prochain com- 
me ſoi-meme, voila, ſelon Jeſus-Chriſt 


lui-méme, Pabrege de la lot. 


Les menaces que le fils de Dieu fait 
aux mechans qui ſeront un jour condam- 
nes aux fupplices eternels n' ont pour ob- 
jet que ceux qui ont peche contre Phu- 
manite , refuſe a manger à ceux qui ont 
eu faim, de donner a boire a ceux qui 
ont eu ſoif, neglige de vetir ceux qui 
etoient nuds, de viſiter les malades & 
les priſonniers; il ne prononce aucune 
ſentence contre ceux qui ont manque de 
foi; il ne dit point que perſonne ſera re- 
compenſe ou puni pour croire ou ne pas 
croire, a la primaute du Pape, au droit 
divin des Eveques, aux immunites Ec- 
cleſiaſtiques, aux rèveries des Theolo- 
giens, à leurs Syſtemes ſur la preſence 
reelle, la Conſubſtantiation, la Predeſti- 
nation, la grace, le libre-arbitre;z il ne 
dit pas que Von ſera damne pour avoir 
eu de fauſſes idees ſur la Trinite, ſur V'In- 
carnation, ſur Vunion hypoſtatique, &c. 
Il n'eſt point queſtion de Pobeifſance due 
aux Souverains ſpirituels, aux Princes de 
VEgliſe comme deſcendus en ligne directe 
des Apotres. 


Une Religion telle que celle que Pai des 
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crite eſt conforme à la NE a Ja bonte, 
a la juſtice de Dieu; il ne punira point les 

3 pour des {pcculations, & ſur-tout 

pour des opinions qui ne font ni bien ni 

mal a perſonne, ni pour des fagons de pcu- 

ſer qui ne dependent aucunement de ccux 
ui les ont recues. 

Cette Religion eſt vraiment diene de 
fon Auteur; nous pouvons connoitre ou 
juger qu'elle vient de Dieu. C'eſt une 
Religion faite pour les perſonnes ſenſces, 
pour Jes Philoſophes , pour les hon! nctcs 
gens; le vulgaire lui-meme peut la com- 


prendre ſans guides & ſans interpretes. 


_ C*eſt ha Religion de la raiſon, elle eſt 

fimple, digagee d'incertitudes & Pon voit 
au premier coup dil qu'elle eſt utile a 
la Societe. Elle dedaigne des ceremonies 

ueriles, elle adoucit la terocite, elle etout- 
F. les querelles que produiſent toujours les 
Religions corrompues par les Pretres inté- 
refles; elle ne plonge point Phomme dans 
des perplexites continuelles; elle ne les fait 
point tomber d'une ſuperſtition dans une 
autre. En un mot c'eſt la Religion que 
toute ame honnète voudroit voir ctablic; 


c*elt une Religion de charité; c'eſt la Re- 


ligion de Jeſus- Chriſt, c'eſt le vrai Chriſ- 


tianiſme, c' eſt la Religion de ccuꝛ qui pu- 


blient cet Ouvrage. 
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